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WOLFRED NELSON. faisant adopter par le parlement anglais desrésolutions
qui autorisaient Lord Gos4ford à prendre de force dans le

Pendant que Robert Nelson se distinguait à Montréal coffre publie l'argent dont il avait besoin pour le service
Par sa science médicale et ses idées libérales, Wolfredc . procédé arbitraire et humiliant pour la Chambre
Nelson, son frère, en faisait autant à St. Deisoù il ét d'Assemblée mitle comble à la mesure; le peuple par-
établi. tout s'assembla pour protester contre les résolutions de

Lord Russell et approuver la conduite de la Chambre
Il avait commencé à étudier la médecine, à l'ge de qua-d'Assemblée.

torze ans, à Sorel, sous le Dr. Carter, et se mit à pi- emière de ces assemblées ut lieu à St. Ours, le 7
quer presqu'aussitôt. Les médecins étaient si rares àmai 183 sous la do M. de
cette époque qu'ils exerçaient la profession avant d'être St. Denis. Volfred Nelson fut le principal orateur de la
reçus, c'était un excellent moyen d'acquArir de l'expé- cireonstance, il parla avec énergie en faveur des ré-olu-
rience aux dépens des malades. A seize ans, Wolfred lions qui furent adoptées par lassemblée avec enthou-
Nelson avait la direction de la pharmacie d'un petit hôpi- eiame. Ces résolutions rédigSes dans un style vigoureux
tal militaire.-déclaraient

Il reçut son diplôme en 1811 et s'établit à St. Denis, Que la mesure de Lord John qui privait la Chambre de
dans une des parties les plus riches et les plus heureuses tout contrôle sur le revenu, était une violation fi igrante
du p tys, sur les bords charmants de cette rivière Ri- de tous les droits accordés au Bas-Canada par la capitu-
Chelieu où le patriotisme poussait dans les àmes comme lation et les traités;
le blé dans les champs. Que le gouvernement qui pouvait avoir recours à ces

en' 1812 il fut l'un des premiers à offrir ses services au moyens ai violents, détruire le droit pr la force et la
gouvernement anglais; la loyauté était pour lui une tra- violence, était un gouvernement mépriàable, inligne de
filtion de famille, un sentiment naturel. tout respect et même de soumision;

Mais il y avait quelque chose d'aussi naturel dans son Que le peuple du Bas-Canada ne pouvait plus ompter
&tne, c'était l'amour de la justice et de la liberté, la haine que sur son énergie, et que ses alliés naturels étaient les
de la tyrannie. Loin de condamner, comme beaucoup citoyens de la îépublique voisine;
de ses compatriotes, les mécontentements que soulevait Que le parlement anglais n'avait pas le droit de faire
dans le pays une politique arbitraire et odieuse, il les des lois pour l'administration intérieure de cette province,
eotnprit et les approuva. Au lieu d'apaiser, il activa le et que toute législation ainsi faite serait considérée
souffle patriotique qui animait la population au milieu de comme nulle et tyranni lue;
aqelle il vivait. Pour lui le drapeau de l'Angleterre Que le peuple du Bas.Canala s'abstiendrait autant que

Un emblème de liberté et non d'oppression, la qua. posible de consommer des articles importés, mais ferait
lité de sujet anglais un titre d'indépendance politique et usage de produits fabriqués dans le pays, afin de priver le
ton d'esclavage. gouvernement des revenus qu'il espérait obtenir en collec-

Aux élections de 1827, les patriotes de Sorel lui prou. tant les droits imposés sur les marchandises étrangères;
ent la confiance qu'ils avaient> en lui, en l'élisant contre Que pour parvenir plus efficacement à la régénération

le célèbre procureur-général, James Stuart. Ce fut une de cette province, le Bas-Canada devait comme l'Irlande
des luttes les plus émouvantes de l'époque, le gouverne, se rallier autour d'un seul homme;
nient et la bureaucratie firent l'impossible pour le tri. Que cet homme avait été marqué par Dieu, comme
Ornphe de leur candidat, mais leurs eflorts se brisèrent O'Connell, pour être le chef politique, le régénérateur
Contre la volonté du peuple, Nelson fut élu par deux d'une nation; qu'il avait été doué polr Cela duneforced'es-

Loix de majorité, prit et d'une quence incomparabl, d'une haine de loppres-
L Dr. Nelson ne se présenta pas aux élections sui-sion et d'un amourpoursa patrie que rien, ni promesses, ni
ntes, mais il continua de dénoncer la politique du gou- menaces, ne pourraient jamais Ebrauler.

vernement et de soulever les sentiments du peuple Voilà en substance, quelles furent les résolutions adop.
Contre les menées et les injustices de la bureaucratie. tées a l'assemblée de St. Ours. Elles devinrent le pro-
Après Papineau, dont il était le plus chaud partisan, per- gramme politique du temps, le canevas de toutes les ré-Sonne, sur les bords de la rivière Richelieu, n'avait plus solutions qui furent adoptées dans les autres assemblées,
'etnpire que lui sur le peuple qui le recherchait comme le thème fécond qui inspira les orateurs du temps.
iilédecin et l'aimait à cause de ses idées libérales et de la Effrayé de ces assemblées, Lord Gosford lança, le quinze
franchis( de son caractère. Quand le Dr. Nelson avait de juin, une proclamation exhortant le peuple à s'abste
parlé, tout le monde croyait, les malades qu'il avait con- nir de ces réunions sEditieuses et ordonnant aux magie-
daninés mouraient tranquilles, et les gens devant lesquels«trais et officiers de milice de les empêcher.
i avait flétri les abus du gouvernement, disaient: "quel Cette proclmation ne fit qu'augmenter l'efferveecence

ornme que ce docteur Nelson 1" populaire; elle fut dénoncée coe un attentat de plus
1837 arriva. Précisons bien, cette fois, les causes et aux droits des habitants du Canada. À bas la proclama-

les raisons des événements de cette lugubre et glorieuse tion! fut le cri général et les assemblées se multiplièrent
époque. sur tous les points du pays.

Comme nous l'avons dit souvent, la Chambre d'Assem. Lord John Russel ayant fait savoir qu'il ne presserait
bléernalgré trois dissolutionsidans l'espace d'une année, pas l'exécution des résolutions passées par le parlement
avait persisté à refuser les subsides au gouvernement, anglais, si les Canadiens voulaient eux-mêmes renoncer

t qu'elle n'aurait pas obtenu le redressement des griefs à leurs demandes, Lord Gosford réunit les Chambres, le
enfeirms dans les 92 résolutions. 18 août, pour leur communiquer cette nouvelle. La

l4Q5rI John "U. 8aaitcm U rla situation ep Chapbre d'aembl dcruitquelle p oret moins que

jamais abandonner la position qu'elle avait prise sur la
question des subsides, et elle fit part de cette résolution
dans son adiesse au gouverneur.

Lord Gosfoî d, mécontent, prorogea aussitôt les Chambres
et l'agitation commença avec plus de vivacité que ja-
malis.

Le 23 octobre eut lieu, à St. Charles, la grande assem-
blée des six comtés confédérés, savoir, les comtés de Ri-
chelieu, de St Ilyscinthe, de Rouville, de Charmbly, de
Verchè:es et de lAcadie. Il y avait là cinq o -ix
mille hommes, tieize représentants du peuple, tous les
hommes les plus influents de la riviè,e Chambly.

On jugea que peisonne n*était plus digne que le Dr.
Nelson de présider cette belle ass mblée dontnous parle-
ions plus taid. Le Dr. Nel on ouvrit le feu par un dis.
cours véhément, dans lequel il flagella les actes du gou-
veinement, et déclaa que le temps des ménagements
était passé, que le peuple devait étie prêt à repousser
la violence. On dit même qu'interrompant M. Papineau
qui exhortait les gens à rester sur le terrain constitu.
tionnel, il s'écia:a Eh bien ! moi, je suis d'opinion diffé-
rente, je crois que le temps est arrivé de fondre nos cuil.
lères pour en faire des balles."

Des résolutions éne-gilues furent passées. Après une
déclaration des droits de l'homme à la' 89, ces résolutions
blâmaient les destitutions des juges de paix et officiers
de milice qui avaient pris part aux assemblées de comté,
engageaient le peuple à faire des électi>ns pur les rem.
placer par des hommes de son choix, et à dédaigner ceux
que le gouvernement avait nommés, à s'organiier à la
manière des Fils de la libertE et a se préparer à se dé.
fendre contre la force, si les circonstances iPexigeaient.

Le six novembre, eut lieu la bagarre entre les Fils de la
liberté et le Doric Club; le 12, la destitution de soixante.
un juges le paix accusés d'avoir pris part aux assemblées
de comtés, et, le 16, furent lanoéi les fameux mandats
d'arrestation pour crime de haute trahicon contre M. Papi-
neau, le Dr. O'Callaghan, le Dr. Nehon, M. Mori, les
chefs des Fils de la libertE et plusieurs autres personnes
marquantes de la ville et de la campagne.

Nous avons dit plusieurs fois que ces mandats d'arres-
tation avaient été la principale et même la seule cause
des évènements malheureux de 1837. Les résolutions
passées aux assemblées de comté, les discours pronon-
cés par M. Papineau et les autres chefs patriotes, et le fait
même que dans plusieurs endroits on s'était réuni pour
faire l'exercice militaire, ne pouvaient constituer le crime
de haute trahison. Tous les jours, dans les pays constitu-
tionnels, en Angleterre surtout, on fait plus de bruit que
cela à propos de questions beaucoup moins Importantes.
Si le gouvernement angl1is lançiit des mandats d'arres-
tation, chaque fois que le peuple murmure, s'assemble et
même casse les vitres, les prisons ne seraient pas assez
grandes pour contenir tous les criminels, et il n'y aurait
pas assez de cordes dans la Grande-Bietagle pour pendre
les rebelles. Qu'il sufflise de dire que le crime (le haute
trahison n'existe que lorsqu'il y a tentative ou dessein de
renverser le gouvernement de Sa Majesté. Dailleurs les
mandats d'arrestation de 1837 étaient pour la plupart nuls,
à leur face même, remplis d'infor malités, plusieurs mêmes
signés en blanc.

Le fait est qu'on s'occupa fort peu d'être ou de ne pas
être dans la légalité. Toute la question fut de r.ettre la
maip, 'ipanporte comment4 s6r tous ceux q'on adou
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tait et de les jeter en prison pour frapper de terreur le
reste de la population.

L'effet fut manqué, comme on sait. Les principaux
chefs patriotes refusèrent de se laisser arrêter comme de
vils criminels pour avoir exercé leurs droits de citoyens
anglais, et la population résolut de les protéger. Parmi
ceux qui ressentirent le plus pi ofondément l'injure et l'in-
justice de ces accusations fut Wolfred Nelson. il entra
dans une grande colère et jura qu'on ne le prendrait pas
ainsi, et les gens de St.. Denis promirent de leur côté
qiu'il ne le laisseraient pas arrêter. Partout alors sur les
bords de la rivière Richelieu régna une grande agitation;
on se réunit, on s'indigna, on s'organisa et on résolut de
repousser la force par la force ; ceux qui avaient des fu.
sils les mirent en ordre et ceux qui n'en avaient pas con-
vertirent les faux et les faucilles en sabres eten épées, on
alla jusqu'à faire des canons de bois.

Les premiers coups de fusil furent tirés sur le cherrin
de Longueuil où quelques braves Canadiens délivrèrent
MM. Davignon et I)emaray qu'un corps de cavalerie em-
menait prisonniers à Montréal. Ce succès remplit les
patriotes de joie et d'espérance. lis avaient d'ailleurs
pour les stimuler l'exemple du Dr. Nelson, et la présence
de Papineau, de O'Callaghan et de plusieurs autres de
leurs chefs qui étaient venus se mettre sous leur protec-
tion. Ces braves gens ne calculaient pas la conséquence
de leur révolution, ils n'avaient qu'une pensée-défendre
leurs chefs victimes de la haine et de la tyrannie de leurs
oppresseurs.

Le '3 novembre, le Dr. Nelson apprit qu'un corps
de troupes de trois à quatre cents hommes parti de Sorel,
dans le but de l'arrêter, était arrivé à St. Ours. Cette
nouvelle s'étant répandue, une centaine d'hommes ac-
coururent se réunir autour du docteur pour le défendre.
Le Dr. Nelson partit -ers six heures du matin pour aller
reconnaître la position de l'ennemi qui s'avançait à
marche forcée sur St. Denis. Il revint à la hàte au village
où on l'attendait, donna ordre de couper ies ponts pour
retarder la marche des troupes et lui donner le temps
d'organiser la défense. Quelques minutes avant l'enga-

gement, le Dr. Nelson adressa la parole aux braves gens

réunis autour de lui :
" Mes amis, dit-il, je ne veux forcer personne de rester

"avec moi, mais j'espère que ceux qui resteront feront

"leur devoir bravement. Je n'ai rien à me reprocher

"dans ma conduite publique et je suis prêt à faire face à
I toutes les accusations qui seront légalement et juste-
"ment portées contre moi, et si on me somme de me re-
"mettre entre les mains des autorités, conformément à

la loi et aux uspges. je me rendrai, mais je ne permettrai

"pas qu'on m'arrête comme un malfaiteur."
Il avait à peine fini de parler que des balles anglaises

vinrent- abattre deux Canadiens qui tombèrent à ses côtés.
"Vous voyez, mes amis, s'écria le Dr. Nelson, que c'est à

"nos vies qu'on'en veut, vendons-les chèrement au moins ;
"soyez fermes, visez bien, ne vous exposez pas inutilement

et que tous vos coups portent."
Devant raconter cette bataille plus au long dans quel-

ques jouis, lorsque nous en publierons le plan, nous nous

contenterons de dire aujourd'hui (lue le Dr. Nelson se

di tingua, dans cette glorieuse journée du 23 novembre

1837, par sa présence d'esprit et son courage et qu'il fut

dîie des braves qu'il commandait.
Après une Ittte acharnée, qui dura depuis neuf heures

lu matiijuquà quatre heures de l'après-midi, les troupes

angises furent forcées de reprendre à la hâte le chemin

de Sorel. laissant pluieurs morts et blessés sur le champ

le bataille, une partie de leurs bagages, des munitions et

un ernn.

Lorsque la bat-aille fut finie et que les patriotes, qui

avaient poursuivi avec ardeur les habits rouges, furent

revenus au village, le Dr. Nelson les assembla et leur dit :

i. Mes aii, nous avons le droit d'être fiers de la victoire
. que nous venons de remporter, vous avez noblement

fait votre devoin, miis nos têtes sont enjeu maintenant,

il n'y a plus moyen de reculer, il faut que nous
" tenions bon, que nous acceptions comme des hommes

" les consequences de nos actions.
'a 1 peut soe f iire d'ailleurs que notre succès décide le

" gouvernemielnt a nous 'raiteriavec plus de respectqu'au-

" paravant et à nocus t'aire des propositions honorables.
"Ai-tendon s.''

Les advers~air'es ménme du Dr. Nelson ont rendu hom-

mage à la bravouw:' et. à l'hahileté qu'il déploya pendant
le combat et a lhumnanité avec laquelle il traita et soigna
les soldats blessés q1ui r'estèrent sur le champ de bataille.
Six mois plus tard, lorsque le Dr. Nelson était en prison,
deux de ces soldats lui donnèrent une preuve touchante
de reconnaissance. Une nit qu'ils était de garde, ils lui
off'ri cent de le faire évader, mais il ne voulut pas accepter
l'oflre de ces braves gelns.

Le lendemain de St. Denis fut triste pour la cause na-
tionale, car les patriotes réunis à St. Ch ,rles étaient bat-
tua -t 1- amadi"ns dAcouragés s'enfuyaient dans toutes

Le Dr. Nelson se voyant abandonné de tout le monde, crus déshonorés de rejeter celui qui pour la cause natio-
et sachant que les troupes anglaises ne tarderaient pas à nale avait tant souffert; celui de leurs chefs qui était
venir à St. Denis, -e décida à partir pour les Etats-Unis. resté avec eux jusqu'à la fin, celui qui avait battu les
Triste situation que celle où il se trouvait en ce moment 1 An glais à St. Denis.

Il lui fallait briser tous les liens qui l'attachaient à son Le Dr. Nelson fut touché des preuves de reconnaissance
pays, à l'endroit en particulier où il avait vécu dans le et d'amitié qu'on lui donna dans cette élection, il apprit
bonheur et la prospérité, se séparer de tout ce quil ai. à estimer davantage ce qu'il y a, ce qu'il y avait, surtout
mait, laisser sa famille et ses biens à la merci de la haine à cette époque de bon, de noble et de généreux dans 10
et de la vengeance de ses ennemis. cœur de la population canadienne-française.

Mais c'est un peu l'histoire de tous ceux qui se jettent [l représenta le comté de Richelieu jusqu'en 1851.
dans les hasards des révolutions, dans ces nobles luttes du Il était en Chambre, lorsque fut discuté et passé le cé'
droit contre la force. La fortune inconstante les con- lèbre bill d'indemnité pour les pertes de 1837.
duits, du jour au lendemain, du Capitole à la roche tar- On sait les colères que ce bil souleva parmi les loyau%
péienne, de la gloire à l'humiliation. Les vainqueurs d'hier, du Haut et du Bas-Canada, les cris de fureur qu'on pouFS5

proscrits aujourd'hui, ne trouvent plus sur ce sol de la pa- contre tous ceux qui avaient pris part à l'insurrection'
trie qu'ils aimaient tant, un pied de terre où ils soient en Lorsque le Dr. Nelson vit cette explosion de haine, lors'
sûreté; souvent on les voit parcourir, tristes et désolés, qu'il entendit hurler à ses oreilles les cris de traître et de
les pays étrangers et trainer misérablement, loin de la rebelle, il se leva comme un lion en furie et lança à se
patrie, les restes d'une existence brisée. adversaires d'une voix tremblante de colère et d'émotiOV

Le Dr. Nelson se dirigea donc du côté de la frontière. l'apostrophe suivante
C'était dans les derniers jours de novembre. Le temps I"Je déclare à ceux qui nous appellent moi et mes anlig
était froid, les chemins impraticables, les townships de"des traîtres, qu'ils en ont menti par la gorge et je sui"
l'Est parcourus en tous sens pir des bandes de volon-"prêt à prendre ici ou ailleurs la responsabilité de ce
taires qui brûlaient du désir de mettre la main sur les que je dis. Mais, M. l'Orateur, si l'amour que je porte
chefs des rebelles, sur ceux dont la tête était mise à prix. à mon pays, si l'attachement que j'ai pour la Couronne

Pendant quinze jours, il eut à supporter toutes les tor- anglaise et notre glorieuse souveraine constituent le
tures du froid, de la faim et de l'inquiétude, marchant"crime de haute trahison, ohl alors, vraiment je suis Ut

la nuit à travers les bois, dans l'eau et la boue jusqu'aux"rebelle. Mais je dis à ces messieurs en pleine figure
genoux, se cachant le jour, obligé quelquefois de revenir"que ce sont eux et leurs pareils qui font les révolution'
sur ses pas pour ne point tomber au pouvoir des volon- renversent les trône,. foulent aux pieds dans la poussière

taires, d'avoir recours à toute espèce de subterfuges"les couronnes et brisent les dynasties. Ce sont leur
pour se procurer un peu de vivres. Une couple de fois,"iniquités qui soulèvent les peuples et les jettent dan'
il faillit se noyer en traversant à la nage des ruisseaux"le désespoir. Je rAnonce volontiers à toute réclanis
ou des marais."tion pour les pertes considérables qu'on m'a si cruelle

Tout cela cependant fut peine perdue, car, le douze"ment infligées, car j'espère avec la grâce de la Divin'
décembre, des volontaires le rencontrèrent et le firent"Providence que je pourrai, à force de travail et malgr
prisonnier. Ce fut un bonheur pour lui, car il était épuisé"mon âge avancé, m'acquitter de mes obligations, e
et n'aurait pas pu, peut-être, mener longtemps encore"payer ne que je dois. Mais indemnisez ceux dont onl
une existence aussi misérable. La nouvelle de son arresta-"détruit les biens en ma possession, il y a des centaine
tion produisit une grande joie parmi les bureaucrates."de braves gens aujourd'hui réduits à la misère, dont 11
Lorsqu'il traversa les rues de Montréal, ils s'attroupè-"seul crime fut d'avoir confiance dans l'homme quil
rent autour de la voiture qui le conduisait en prison, et"aimaient; rendez à ces infortunés ce qu'ils ont perdue
plusieurs d'entre eux, les lâches 1 l'insultèrent, on dit"indemnisez-les, je ne demande rien de plus."
même qu'un misérable osa lui cracher à la figure. La peine qu'il se donna pour le succès du billd'inde5

Lorsque les exploits sanglants de Colborne eurent réta. nit , la chqleur avec laquelle il plaida la cause des Cane
bli le calme dans le Bas-Canada, il fallut songer aux pri- diens. soulevèrent contre lui les colères et les vengeance
sonniers qui encombraient les prisons. Lord Gosford des fanatiques. Aussi, lorsqu'en 1849. notre ville fut Pen,

avait été rappelé en Angleterre, au mois de janvier 1838, dant plusieurs jours à la merci des émeutiers, le Dr. Nel
et deux mois après, Lord Durham avait été nommé son et sa famille furent obligés de se tenir cachés che
gouverneur-général et commissaire royal chargé de pou- un ami, et le soir même qu'ils se sauvèrent, leur mais01

voirs extraordinaires. fut attaquée avec fureur et fort maltraitée, il n'y resta
Il avait pour mission spéciale de faire une enquête sur portes ni fènêtres.

la situation du pays et d'adopter les mesures nécessaires Lorsque M. Papineau rentra, lui aussi, dans la politiqu
pour rétablir la paix dans les deux provinces. Ne sa- à son retour de l'exil, les deux anciens amis qui avaie'2

chant trop que faire des prisonniers politiques et si longtemps combattu les mêmes combats, côte à côte, s
croyant qu'un acte de clémence aurait un bon effet sur trouvèrent dans des camps opposes et se portèrent de
l'esprit de la population, il lança. dans le mois de juin, coups terribles et regrettables.
une ordonnance qui graciait presque tous les détenus, En 1851 le Dr. Nelson sortit de la politique pour 0
ndais en condamnait huit sans procès à la déportation consacrer exclusivement à sa profession. -

aux Bermudes. En 1854, cependant il fut le candidat du parti con.el
Ces huit victimes étaient Wolfred Nelson, ML. Bou. vateur pour la mairie contre M. Fabre, père dcMonse

chette, Bonaventure Viger, Marchessault, Gauvin, Goddu, g'eur Fabre, et remporta la victoire après une lutte acrd
R. Des Rivières et le Dr. eu. Masson. Ils partirent pour nee.
leur triste exil, le 7 juillet, à bord du vaisseau royal, le L'élection terminée, le Dr. Nelson fut promené en tri
"Vestal'; mais ils n'y furent pas longtemps, car trois omphe à travers les rues de la ville. En passant sur 1
mois après. le parlement impérial annulait l'ordonnance Place d'Ai-mes, le Docteur aperçut, dans la foule qui l'accla-
de Lord Durhiam qui les avait condamnés sans procès. mait, quelqu'un dont ja vue le frappa. Il reconnut 11

Le Dr. Nelson quittait les Bermu"es, mais comme il ne ministre protestant qui, en 1838, alors qu'il était prisonniOl
pouvait pas revenir dans le pays où on aurait pu l'arr"- lui avait rendu de grands services et l'avait accompagl
ter de nouveau, il s'établit à Plattsburgh avecsa fam"lle de l'endroit où il avait été arrêté jusqu'à la prison de
et se remit à la pratique de sa profession. Il avait Montréal pour le protégeret l'encourager danssa détresS
besoin de travailler pour r'efaire sa fortune, car de tout Le Dr. Nelson ordonna au cocher d'arrêter les chevau%
ce qu'il avait si péniblement acquis en Canada il ne lui descendit de voiture, serra cordialement la main du ni
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syaithniscediattlacotiancesropublieél éèintdiqitI 's injuet des eniestaion les jetn an

de tmps ne blle lienèle." ales.L s secon e fonoe éiontes en carose réla
Maisanatre iliantetsaopuariédvaint"qti r chevaux.re codrals ve'nai d'tr siu crl

bietôtle ejeer ncre ansleslutespoltiqes.Ilut"d Prodence qe le peupli àre serssi srtrailet palgr
de eu qi, ou l sae onuie d M Lfonaieae"emn pgeuaandscri d m'cutrmpe.m" obiaios

moyes d coquéir ls doit poitiqes ourlesuel psfappant, qu e parisMasidi ceux quil'vaen acl né
il aaitsi aillmmet cmbatu. n 145 ls éecturs sederuis le yin en ai plusiesoia des u lentaie
du comté de Richelieu, uinseal'avaientupaséoubié,àluiahuéslaepremière
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léra de 1854 lui méritèrent l'admiration et la reconnais-
aance publiques; il se multiplia, brava cent fois la mort
Pour secourir les malheureux pestiférés. Dans les hôpi-
taux au sein des épidémies comme sur les champs de ba-
taille, il ne reculait jamais devant le danger et payait
héroïquement de sa personne.

C'est ainsi qu'il termina sa carrière, faisant le bien, dé-
voué à toutes les bonnes causes, à toutes les oeuvres de la
Charité ou de la science, s'occupant plus de rendre service
à ses semblables que de s'enrichir, entouré de l'estime
Publique, cher au peuple dont il lut toujours le protec-
teur et l'ami dévoué. Tant de travail et d'activité, chez
un homme qui se fait vieux, abrège nécessairement la
vie.

Dès 1861, le Dr. Nelson s'aperçut que ses forces s'en
allaient, il languit pendant près de deux ans et s'éteignit,
le 17 juin 1863. a l'âge de soixante-onze ans, laissant un
u"'m honoré et des souvenirs qui vivront aussi longtemps
que le peuple canadien.

Ceux qui ont connu le Dr. Nelson se souviennent de sa
grande et imposante taille-il avait six pieds et deux
POuces-de sa figure vive et énergique, de son regard ar-
dent comme celui de l'aigle, de cet extérieur militaire
4ui le fesait ressembler à un amiral anglais.

Tout dans sa personne et sa physibnomie, dans ses ma-
uières et ses paroles commandait; on y voyait un singu-
lier mélange de vivacité et de distinction, de brusquerie
et de bienveillance; c'était une nature d'or et de poudre
a canon, bouillante, impétueuse et philanthropique, tou-
jours ouverte aux génereuses pensées, aux nobles senti-
ments, susceptible de terribles colères et de grands dé.
vouements, obéissant à l'impulsion du moment, faisant
ce que le devoir et ihonneur lui dictaient sans s'occuper
des conséquences de ses actions, ainsi qu'il l'a prouvé en
1837. Il avait l'âme d'un héros et le cœur d'une sour de
charité. Personne plus que lui n'admirait les ouvres de
la religion catholique et ne rendait plus volontiers hom-

mage aux grandeurs de notre foi, au dévouement de nos
Ptètres et de nos religieuses; il avait le respect de ce
t'ut ce que nous respectons, admirait ce que nous véné-
ronas.
" Pourquoi cet homme-là n'est-il pas catholique?" disaient

es gens qui l'avaient entendu parler ?
Ses discours dénotaient un esprit droit, une intelli-

gence cultivée, la connaissance de l'histoire et des luttes
SOutenues dans tous les temps par la liberté contre la
tyrannie. Comme son frère Robert c'était plutôt un

homine d'action que de discussion, un soldat qu'un ora-
teur, un agitateur qu'un diplomate. Sa nature belliqueuse

e son esprit prompt comme l'éclair répugnaient aux

atermoiements et aux compromis, en face d'un principe
Clair, d'un sentiment juste. Il y avait plus de Brutus

que de Fabius chez lui il n'aurait pas vaincu Annibal par

1 temporisation.
Le peuple aimait cette nature màle et vigoureuse, il

adumirait cette parole franche, énergique, cette répartie
terrible, il croyait à la bonne foi et à la sincérité du doc-
teur Nelson. " C'est un homme," disaient les braves
gens de la campagne. " Nous ne voulons pas d'autre
médecin que lui, a joutaient les femmes.''

C était en effet l'un des médecins les plus distingués
du temps, aussi doux et dévoué pour ses malades que ter-
rible pour ses adversaires politiques; il y avait une chose
qu'il n'oubliait jimais surtout, c'était d'avertir à temps
ceux qu'il ne pouvait sauver afin qu'ils eussent le temps
S be préparer. Il était le premier à envoyer chercher
le prêtre et n'oublions pas qu'il était protestant.

Le Dr. Nelson a eu ses défauts ; il a commis sans doute
des fautes, son tempéramment nerveux et sa nature ar-
dente l'ont peut-être entrainé trop loin en certaines circons

tances, mais il n'en restera pas moins comme l'un des
types les plus populaires d'une époque de luttes, d'une
génération de grands caractères.

Le peuple canadien n'oubliera jamais, tant qu'il aura
du Coeu., celui dont la vie tout entière fut consacrée à la
tt¤quête de ses droits et de sa liberté politique. Nou
devons d'autant plus apprécier ce qu'il a fait pour nou

qu'il était d'une origine diifésrente de la nôtre, qu'il a com
battu et souffert pour un peuple dont il ne partageait pai

les croyances religieuses et nationales,.
L. O. DAV»

P. 8.-Le Dr. Nelson avait épousé, en 1819, mademoi

ele Charlotte de Fleurimont, d'une vieille famille fran
Çaise alliée à plusieurs des plus nobles familles cana
diennes et dont le nom est mentionné avec honneu

ans les annales militaires du Canada. De ce mariage i
eut plusieurs enfants dont voici les noms: Horac
et Alfred qui furent tous deux d'excellents médecin.
muortsl premier, en 1863, et l'autre l'automne der
ner, à un age peu avancé ; Charles Arthur qui passa pres

que toute sa vie aux Etats-Unis où il fonda et rédigea u
Journal, mort, il y a six ans; Dlie Siphie, maintenant ma
damne veuve Brosnnm ; Dîle Julia qui épousa M. J. 8. C

Wurtele, avocat estimé de cette ville, morte, il y a troi

ans, et MM. Walter et Charles Nelson, tous deux mar-1
chands de Montreal. Deux autres moururent l'année4

même de leur naissance. Tous furent élevés dans la reli-

gion catholique.

Le Dr. Nelson était en prison, lorsque M. Girouard, pri-

sonnier lui-même, prit son portrait au crayon. Il avait,

comme on le voit, le costume d'étoffe des patriotes.
L. O. D.

FAITS DIVERS.

Nous lisons dans le Pionnier te Sherbrooke:
Un jeune Canadien-français de Compton, M. Pierre Jasmin,

est à la veille d'étonner le public par une invention qui pour-
rait bien opérer toute une révolution dans le -ystème le loco-
motion suivi jusqu'à ce jour. Il s'agit d'un wagon léger à
quatre roues, mis en mouvement au moyen d'un appareil aussi
ingénieux que simple et avec lequel on se passe de chevaux
Un homme le fait mouvoir aussi facilement qu'un vélocipède,
au moyen de deux léviers qui font agir les " excentriques " en
rapport avec les roues de derrière. 11 se gouverne par les pieds.
A chaque coup de levier, la voiture avance de douze pieds.
On peut juger de la vitesse. L'appareil a aussi une force pro-
digieuse, ce qui rend l'ascension des plans inclinés presque
aussi facile que la course sur un chemin plan. M. Jasmin se
propose d'en faire l'essai publiquement sur les premiers beaux
chemins d'été. Il entend venir à Sherbrooke, seul dans sa voi-
ture-phénomène, en moins d'une heure 1 La distance est de
treize milles. M. Jasmin va prendre une patente. On fait des
éloges de cette invention, dont nous parlerons plus au long dès
que nous l'aurons vue de nos yeux. En attendant nous souhai-
tons à notre compatriote succès dans son entreprise et la for-
tune au bout de sa découverte. Qu'on dise encore que nos
compatriotes canadiens-français ne sont pas ingénieux 1

Grassot assassin par amour 1 it courtisait Octavie, une jeune
fille de dix-sept ans, et les parents de celle-ci ne voulaient pas
de lui pour gendre; un autre aurait dit: Je suis jeune, je ferai
oublier mon inconduite par une vie régulière et laborieuse,
j'attendrai que j'aie conquis les sympathies de cette famille qui
ne me repousse pas tout à fait sans motifs.... Ah bien oui! Il
achète d'abord un revolver dont il charge les six coups; puis,
rencontrant Octavie qui se rendait seule à vêpres, il lui de-
mande de marcher à côté d'elle L'église est à quelque dis-
tance du village; on entend des cris, on accourt, et Grassot
fait feu à bout po tatsur celle qu'ilcaime;celle-ci est tombée,
il se penche sur elle et lui loge encore deux balles dans la
tête.... pour lui épargner les horreurs de l'agonie, a-t-il dit à
M NI. les jurés de la Côte-d'Or. Il a raconté avec beaucoup de
conviction, Il a soutenu avec un aplomb superbe que la jeune
fille était d'accord avec lui et qu'ils avaient formé le dessin de
mourir ensemble. La cour a prononcé contre lui la peine des
travaux forcés à perpétuité.

DeUBx BoNHEUas n UN Joa.-On célébrait avec pompe, un
ric hemariage à l'église Saint Séverin.

La bénédiction nuptiale venait d'être donnée aux jeunes
époux, et le cortége, suisse en tête, sortant de la sacristie, s'a-
vançait vers la grande porte de sortie, où stationnaient de
riches équipages, quand tout à coup une femme, la figure pâle,
les traits amaigris, vêtue de noir, et tenant dans ses bras un
enfant nouveau-né, fendit la masse des curieux et se précipita
devant la mariée. Il n'y eut qu'un cri dans l'assistance. Tout
le monde crut à quelque scandale.

A la vue de cette femme en deuil et de l'enfant qu'elle lui
présentait, la nouvelle épouse avait tressailli. Peut-être un
soupçon venait-il de la mordre au cour.

Mais la malheureuse femme, qui l'avait aussi brusquement
nrrétee, comprit l'imprudence qu'elle avait commise et s'empres-
sa de la reparer.

-Ne craignez rien, madame, lui dit-elle: Je suis une pauvre
veuve, accouchée depuis un mois, deux mois après la mort de
mon mari, mais sans parents et sans ressources. J'ai vaine-
ment enerché des parrains pour mon enfant. Madame, soyez
la protectrice d'une pauvre orpheline!1

-Je suis marraine, s'écria aussitôt la jeune mariée en mon-
trant les fonds baptismaux : deux bonheurs en un jour 1

Et aussitôt le prêtre, qui avait célébré le mariage, aç rès la
transcription de l'acte de naissance, administra le baptême au
fils de la veuve, adopté par les deux jeunes mariés, ses parrain
et marraine.

Après la cérémonie, la jeune mariée dit à la pauvre veuve:
-Je vais placer deux mille francs sur la tête de ma filleule,

qui lui procureront une dot, à sa majorité. Quant au présent,
n'ayez point de souci. Chaque mois passez chez nous. En at-

- tendant recevez tout ce que contient ma bourse de mariée, et

l'expression de ma reconnaissance; grâce à vous, j'entre dans
le monde avec la plus belle satisfaction que j'ai jamais pu dé-
sirer; je suis plus heureuse que vous. Merci, madame I

UN 5TSAMER D'US NOUvEAU GENRs INvENTfl PAR UN FRANÇAiS .-
La particularité de ce steamer consiste dans un salon suspendu,
pour éviter le mal de mer. Si le but est atteint, M. Bessemer

s aura bien mérité des estomacs sensibles.
s Ce salon, placé au centre du navire, est disposé de telle sorte

qu'il peut se mouvoir selon un axe longitudinal, parallèle à la
- quille. La mise en mouvement de cette vaste pièce est effec-
s tuée par un appareil hydraulique, et elle peut être dirigée par

un seul homme, dont le devoir est de veiller à ce que, dans
toutes les circonstances, le plancher demeure horizontal. Le
salon est large de seize mètres sur une longueur de vingt-trois.

-Il se termine à chaque extrémité par quatre grandes chambres
pour les dames et les hommes. Il y a également un pont pous

-la promenade, leqi el est accessible par tous les temps, grâce
-un large escalier qui conserve également un équilibre complet

r Un autre ava ,tage du salon dessemer, c'est que, s'appuyanî
sur quatre supports dans le sens de son axe, il peut être isol

let complètement garanti des violentes secousses occasionnéeî
e par le fonctionnement des machines.-1' Uniers llustré.
1,--

L'empereur Nicolas, de Russie, au milieu de grandes qualités
-trop exaltées autrefois, trop contestées aujourd'hui, avait unt
-besoin de despotisme qu'il voulait exercer n'importe à que

n prix: toute l'Europe, pendant trente ans, dut plier selon sont
~. caprice, et ce fut une des plus reprochables erreurs d'i règne d

Louis-Philippe de s'être laissé imposer par sa fausse puissance
.Ce qu'il y a de plus curieux, c'est qu'on prêtait à l'autocrats
sdes plans d'ambition qu'il n'avait jamais eus, et que toutes sei

roideurs n'avaient pour but que de satisfaire son capricieux
orgueil. Toute résistance à son pouvoir était un crime im-
pardonnable à ses yeux.

TRISTE sUcîIDER.-Un évènement déplorable, jetait, il y a quel-
que, jours, une respectable famille dans le chagrin. Un jeune
homme de vingt-trois ans, fils de feu M. 1. X. Langelier mort
il y a trois mois, se suicidait en se déciargeant un pistolet
dans la tête.

-. Lonient s'expliquer, dit le Franco Canad en, un homme
que la fortune mettait à l'abri des nécessités et des misères de
la vie, comment s'expliquer que cet heureux du siècle, de
sang-froid et avec des facultés mentales tout-à-fait intactes, eut
pu même concevoir 1 idée d'attenter à ses jours 1

" Nous regrettons que ce mystère soit pour quelques-uns le
sujet de commentaires par trop peu charitables. C'est assez
qu'un pareil malheur vienne fondre sur toute une famille,
sans que chacun se plaise à y ajouter encore par de malveil-
lantes conjectures.

" Tout ce qu'il y a de vrai dans les propos qui se tiennent
à ce sujet, c'est que, depuis longtemps, M. Auguste Langelier
nourrissait de sombres pensées et parlait même de se tuer. Il
se disait le plus malheureux des hommes, sans pouvoir le plus
souvent dire pourquoi. S'il lui arrivait quelquefois, avec ses
amis, de motiver ses plaintes, il leur parlait les larmes aux yeux
de simples douleurs physiques, du délabrement du sa sauté et
mêmes de pures futilités. C'était une de ces natures profon
dément mélancoliques qui portent avec elles un fond de tris-
tesse qu'elles ne peuvent pas mêmes s'expli îuer et qui prend
parfois tous les caractères d'une véritable aliénation mentale.
Les témoins entendus à l'enquête du corcner, presque tous des
gens au service du défunt, et une demoiselle depuis quelques
temps en promenade chez lui, ont été d'accord à dire qu'il agis-
sait de temps à autre de manière à donner des craintes sérieuses
sur l'état de son esprit. Il avouait lui-même, quelques josrs
jours avant sa triste fin, qu'on se trouverait peut-être un beau
jour dans la nécessité de le mener à l'.sile.

Un crime horrible a été commis pres de Papineauville, par
un jeune nomme du nom de Edouard Mainville, sur un enfant
de sept ans. La malheureuse enfant est morte. On n'a pas
encore mis la main sur Mainville. Ce monstre s'est enfui aus-
sitôt après son crime. Voici son signalement:

Taille: cinq pieds environ; yeux bleus; courbé, figure
amaigrie; il a été vu, la dernière fois, à Thurso et n'est pas en-
core arrêté; on est à sa poursuile.

UN FAIT BXTRÂODIAIfR.-NOS3 lecteurs se rappellent de cette
jeune enfant de la paroisse de St. Léonard dont nous parlions
il y a une quinzaine de jours et qui n'avait rien mangé depuis
cinquante jours.

Le fait est parfaitement prouvé et ce qu'il y a de plus extra-
ordinaire c'est qu'elle en est rendue à sa soixante-dixième jour-
née de j' ûne total. Elle continue de se bien porter quoiqu'elle
soit d'une maigreur extraordinaire. Le médecin a constaté
qu'elle n'avait nullement la fièvre et que son pouls était régu-
lier comme celui d'une personne en santé. Elle est âgée (le 13
ans et sourde-muette. Une particularité singulière, c'est que
lorsque ses petits frères et ses petites >oeurs se mettent à table,
elle leur fait signe de ne pas manger et cherche à leur enlever
leur repas. Quant à elle-même on a essayé tous les moyens de
lui faire prendre quelques aliments; tout a été inutile. On lui
fait comprendre qu'elle va mourir, mais elle n'a pas l'air d'y
croire.

Ce fait est certainement d'une nature extraordinaire et de-
vrait être constaté et étudié par les médecins -fi' Echo de Lévia.

Il L'TLNTi."- A propos de la perte de '' l'Atlantic " le
Times de Boston, raconte le curieux incident qui suit:

Quand l l'Atlantic" fut arrivé à peu près au milieu de l'O-
céan, il arriva un singulier incident qui, s'il est vrai, tel qu'il a
été rapporté à notre rapporteur, est bien inexplicable.

Les passagers disent que vers cette phase du voyage, deux
ou trois des passagers déclarèrent, comme s'ils furent doués du
don de prophétie, que le bâtiment périrait avec tout le monde
à bord. Ils ne cessaient de répéter cette prédiction; ils bou-
clèrent leurs malles et montèrent sur le pont pour guett"r une
occasion de passer sur un autre bâtiment qui passerait. Ils
disaient qu'ils allaient laisser c l'Atlantic," qu'il étaitl destine à

t périr. Le capitaine intervint et les fit enfermer, en disant que
i c'était des fous, et quand la prédiction se réalisa d'une manière
L aussi terrible, les deux malheurenx prophètes de malheur pé-

rirent dans la chambre oi ils avaient été enfermés.

Les Pilules duDr. Colbey, sont composés d'après les principes
scientifiques.

Le cauchemar chez les enfants dénote un manqute d'éuer4ie
de nerfs proportionné à la tension sur le système en général,
et les patents ou gardiens devraient y faire attention, de bonno
heure, afin d'éviter des complications plus graves. L'Hypo-
phosphite de Fellows rétablira i'activité du systè:ne nerveux,
en un court espace de temps.

RIEL ET SES ENNEMIS.

On apprend à tout moment que Riel est guetté, menacé, et
on craint qu'il ne finisse par être victime (le la haine et du fa-
natisme d'une clique odieuse. Mais les Métis ne permettron t
pas sans doute qu'on touche à leur jeune et brave chef, et les

.fanatiques ne seront pas assez fous pour s'exposer à la colère
ides Métis.
* Il y a une quinzaine de jours un certain nombre de M tis
s'étant rendus au bureau da Col. Dennis au Fort-Garry, le bruit
se répandit que Riel était parmi eux. Ea moins de cinq mi-

tnutes, dit le Mis i, les rues étaient remplies d'individus (l'une
é certaine classe, à mine peu intéressante, se dirigeant an pas
sde course vers le bureau (les Terres. Ils arriv'nt, examinent

les Métis, demande ou est Riel, le croient caché dans la bâ-
tisse, font des perquisitions Mais, ô déception I la nouvelle

,n'est qu'un canard. La proie convoitée n'est pas là. Et tout
ice beau zéle est dépensé inutileme"nt. Qiuell.- était leur inten-

l tien? Ils ne l'ont pas dit sans doute. Mais plusieurs avaient
ila main où ils po tent le revolver. Oh I qu'ils étaient beaux
eà voir dans leur sublime empressement I

.Un Métis leur a dit: " que ceux qui veulent voir Riel vien-
e nent avec moi ; je les conduirai auprès (le celui qu'ils oherchent.'
* Mais le gant n'a pas été rele vé.
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BEVtUE ET RANßGR E.

'RaNcE•.

Depuis la nomination de M. Ruffct à la place de M. Grévy,
et l'abilitiou <de l mairie centr de di Lyon, par la Droite, la
latte entre le parti conservateur et le parti lib5ral s'est accentuée.
Cette mairie centrale de Lyon avait des antécé lents de radi-
cal sme compromettants et la Droite n'a pas manqué l'occasion
de porter un coup au raicalisine. M tis M. Btrodet, maire de
cette mairie, est devenu aissitôt un drapeau et les radi-

caux de Paris l'ont fait venir de Lyon pour le mettre en candi-

dature cn.tre \. de R6émusat que soutiennent M. Thiers et le'
parti c nservateur. Gambetta soutient M. Barodet. Il est bon
4e noter qu'à âlarseille, à Nantes et dani quel lues arrondisse-
menti de Paria, les derniéres élections municipales ont été
favorabies aux républicains ra tictux.

E5PAGNE.

Le bruit a couru la semnine dernière que la Co'nmune avait
été proclara i à Ma Iri 1. Le fait est que petlant deuE jours
et deux nuits les troupes ont éte sous les armes et le peuple a
manifesté (le violente< dispositions.

Les tro'ubles ont été causés pir des dissentiments qui ont
éclaté entre le comité permn'sent des Cortès et les membres
du gouns rnement. Le com té permanent avait manifesté
l'intention d'établir un autre gouvernement avec Serrano

pour chef et do retarder les élections qui d->ivent avoir
lieu pour la nomination des Cortès constituantes. Le comité
permanent ayant été dissous, le peuple s'est calmé un peu,
mais le ma 6ehal Serrano a été obligé de se cacher pour éviter
la fureur du peuple, et un grand nombre de familles de Madiid
sont parties pour Londres.

ETÂTs-UNIS.

Lcs Modocs ne seront pas exte'm'néis aussi promptement
qu'ils devaient l'être. Et d'aprs. les apparences, le gouverne-
ment américain, n'aurait pas seulement bientôt les Modoce à

combattre, mais une grande partie des tribus du Sud-Ouest.

ALEMGNE. ,

Une émeute conqiiôrable a eu lieu à Francfirt, une des prIn-

cipales villes de l'Allemagne, parce que le prix de la bière a été

augmenté. Les émeutiers oAt démoli seiae brasseries ; douze

personncs ont été tuNes et quarante blessées. Les troupes
se' t venues à bouat dLi r-tebtir la paix. oa peut supposer si

les Français s'amusent de cette révolution à propos de lager.
dEu irane, disent-ils, ou ftit d as râvolutions pour un prin-

dip, en Allemng apour la bitre ou la choneîroute."
BisiDk cootinue al parsécuter le clergô catholique. D.ins

un dis.cours qu'il a fait, la semaine dernière, dans la cha uîbre
hante de la Diète pruienuae, il a psrl en faveur du
proj lt de loi relatif a l'éducation et à la nomination des ec-
clé4iastiqucs. Il a dit que ce proj t de loi aurait pour effet de
mn'ittre un frein aux impi tements du sacerdoce et il nia la ru-
merr q i dit qu'il avait conseillé au gouvernement italien d'oc-
cuper Rome.

BIBLIOGRAPHIE.

Le Poup-ir Excutif a <z Lts-Unis. Etude de Droit Cons!ittu-
tionnel. Par M. Adolphe de Chambrun.

Voilà un livre aussi bien écrit que bien pensé, un ouvrage
qu'on devrait trouver dans toutes les bonnes bibliothèques, une
étî"le soignée de la constitution américaine. Habitant Watsh-
lngton depuis plusieurs années, intimement lié avec les
horumnes politiques du jour, M. de Chambrun a eu toutes les
facilités possibles pour étulier à fond les rouages du gou-
vernement fédéral et il les explique dans un style remar-
quable par la clarté et l'élégance.

De Z'A ti <t gue au P'acißgque. Voyage d Vile de J"anouver et à la -

Colombie .4',g'a se. Par A. Achintre.
Ce livre depuis si longtemps promis et si Impatiemment

attendu va enfin paraître. Ce sera une bonne for une pour les
bommes politiques et les hommes de lettres; pour ceux qui
aiment les choses instructives et les récits intéressants.

L'extrait suivant du prospectus que vient de publier M.
Aciintre dit assez quel intérêt aura ce livre:

" A fin (le tenir, tit-il les, promesses du titre, nous avons cru
devoir adopter la divicion naturelle de notre voyage, et faire,
dan's le m re volumo, leux parties distinctes.

" La première, )e l'Aitlantilue 's Pacifique 1 comprend la tra-
vcrsée ulmi continent améie'ii, 'aller et le retour d'un océan à
l'autre, avec les mille inuidents qui émaillent un aussi long
trj t : desciiptions des plaines, beautés étranges des solitudes,
iuriqu" idu ct min d fr ii Pacifi eséjour au Lac-Salé,

le Motmonisme, visite à Brigham Youg, excursion dans les
Jou'itagn' s hot heuses, scènes pittoresqîues des Sierras, mer-
veilles de la Califortie, San l"îaucisco, le quartier Chinoia, etcy
etc. En outre, comme nos nouvell.s provinces tonstituent ce
qu'on ptut appeler le Far. Yest Canadi'n, fnous avons jugé à
propo<, vu l'augmentation et l1rmportance de nos relations avec
les Etats et Teirito res de l'Ouest de donner sur ceux que nous
avons traversés qu I turs notes concernant leur population, leur
industrio et leurs principales prorluctions.

La seconde pairtit., Voyage à Vile de YEncou'er et à la Colom-
bie .»ylaise, l'muvre essentielle et prin< ipale, etîbra<sera avec
1 listoilr: de l aColombie depuis sa découverte, celle des di.
verse,- formes d'admieistration qui s'y sont succé,lé sa géogra-
pll1i,ltysueun-, sa cOnistitution gëologtquie, son climat, ses villes,
ses porti, ses productions minérale?', forestières, agîicole', ses
pêcheries, son cuainerce et son industrie. Ou trouvera de plus,

les meurs, les coutumes des In-liens, ainsi que les avantages
qu'offre cette province à 1 émigration Européenne."

M. Desbarats est 1 imprimeur de ce livre qui contiendra 400
pages et cent gravures chromos de même grandeur sur papier
chia.

Le prix de souscription est de $1.00, le prix de vente $5.00.
Ce livre off.e donc au public tous les attraits possibles et

toutes les garanties d'exactitude et de véracité qu'on puisse1
désirer. M. Achintre a vu de ses propres yeux tout ce qu'il
raconte, et il a pu, en compagnie de l'hon. M. Langevin, puiser
ses renseignements aux sources les plus officielles. M.
Achinire n'a rien épargné pour que son ouvre soit complète et
digne de la conflince publique. Nous sommes convaincus
qu'il trouvera partout de l'encouragement et que les souscrip-1
teurs ne lui manqueront pas.

MORT D'UN À 1NTENAIRE, A LtA SUI'E D'UNE TRISTE

Dirîorr, 8 Avril, 1873.
La Grosse Pointe, située à cinq milles de Détroit, vient de

perdre son doyen et I un de ses plus respectables citoyens
lfrançois Pitre, s'éteignit sans douleur, lundi le 7 courant, à
l'âge de 100 ans 3 mois et 3 jours. Dimanche, après avoir passé
ta veillée en famille, à 11 heures il se i it au lit en parfaite
santé. A 5 heures du matin, il se réveilla en se plaignant qu'il1
avait froid. Un de ses enfants qui habite la maison paternelle
l'apîpro'lha du feu. Un Instant après, il tourna les yeux du côté
du lit oh reposait sa femme en l'appelant par son nom-. " Viens,
ma chère femme, viens que je te donne la minu pour la dernière
fois," en tendant son bras vers elle, il rendit son âme à Dieu.

Son père était acadien, et quand l'Aca ilie fut saccagée, dé-
truite et brûlée par les anglais, il fut obligé comme un grand
nombre de ses malheureux compatriotes, pour éviter les cru u-
tés du l'Angleterre et échapper à la piraterie du capitaine Ar-
gali, d'aller chercher un refuge dans les ennuis de l'exil. Il
vint s'établir à Détroit oh il épousa Marie St. Côme, de famille
illustre. Il eut huit garçons, et le sujet de cette notice était
l'aîné•.

M. François Pitre était d'une taille hors du commun, bien
proportionn, droit, alerte, robuste et libre du ses membres. Il
était toujours d'une humeur joyeuse. Il aimait le plaisir, la
musilue et le chant. Il était très ag. éable dans la conversa-
tion; il savait avec adresse jouer avec les mots. Il a conservé
jusqu'à quelques semaines avant sa mort les traits de son earae-
tère. Il lisait sans lunettes ; il n'avait aucune des infirmités
auxquelles la vieillesse est sujette. Au centième anniversaire
de sa naissance, il s'approcha de la sainte table, et ses enfants
en ce jour lui présenterent une canne à pommau d'argent avec
un inscription appropriée. Il se faisait un plaisir de montrer
cette canne à ses amis qui venaient ie visiter, en leur disant
que ses enfants croyaient qu'il pourrait un jour en avoir besoin.

On attribue la cause soudaime de sa mort à une triste cala-
mité qui est arrivée dernièrement dans sa famille. Il y a trois
semaines, un habitant du voiisage élevait une grange: tous
ses amis, comme c'est la coutume, vinrent l'aider ; son fils, qui
habitait la maison paternelle, y était allé avec son épouse ; le
père Pitre et Ba femme étaient alors en visite chez un de leurs
Mfants. On avait laissé dans la naison trois jenes enfants

sous les soins de leur sour agée de onze ans. Le père et la
mère, nu soupçonnant rien du malheur qui les attendait, s'amu-
saient bien en commun avec leurs amis chez le fermier qui les
avait invités; et le matin, quand ils retournèrent à la maigon
ils furent jetés dans la plus grande consternati un, en n'y trou-
vant qu'un monceau de cendres. Trois de leurs plus jeunes
enfants avaient trouvé la mort au milieu des flammes dévo-
rantes ; et la plus vieille, en voulant sauver la plus jeune fgée
de 18 mois, faillit partager le même sort, et ce ne fut que par
les efforts inouïs qu'elle parvint à s'échapper par la croisée,
et quand les voisins, attirés par la lueur du feu, accoururent
sur le lieà du sinistre, ils trouvèrent la pauvre enfant engour-
die par le froid, étendue sur la neige, sans connaissance, et ne
virent que les débris fumants qui attestaient le lieu de sa
demeure.

Du jour de ce triste acci lent, le père Pitre devint triste,
morne et silencieux. La gaité avait déserté son cœur. Il ne
pouvait se consoler de la perte si triste de ses trois petits en-
fants. Le chagrin s'empara de lui, et la mort ne le surprit
point.

Il laiss" une épouse agée de 86 ans, 8 garçons et une fille et
un grand nombre d'amis qui n'oublieront jamais les belles qua-
lités de son âme.

E. N. LAcaoix.

UN TOUR DE YANKtE BE ,JOUÉ PAR UN OFFICIER
DEb TROUPES DE VICTOR EMMANUEL, LE ROI

VOLEUR.

les grandeus, les honneurs et les titres était épidémique, mais
de nos jours, elle a changé de forme, elle est devenue conta-
gieuse; et son souffle empesté a porté la contagion jusqu'au
Canada, et môme le croirait-on ? dans la République de Wasb-
ingtou, au sein d'un grand nombre de familles américaines
qui veulent singer l'Europe; en voici un fait:

Il y a deux ans passés, les troupes de Victor Emmanuel fai-
saient leur entrée triomphale dans la"i Ville Eternelle," et ce
roi voleur allait s'emparer des domaines d'un saint vieillard qui
a.avait à lui opposer que le sceptre de St. Pierre. A la tête du
premier escadron était un jeune capitaine pimpant, galant et
brillant. Une dame américaine, accompagnée de sa file jeune,
belle et riche, se trouvait '& Rome L t jeune fille fascinée par
le maintien et la belle mine de l'officier jets à ses pitds un
bouquet qu'elle détacha de sa poitrine. Le fils de Mars com-
prit l'intention de la jeune demoiselle et remarqua aussi que la
main qui l'honorait ainsi, était étrangère au pays. Il était
galonné, décoré, titré, il était...... Marquis, et puis avec cela
quelques petites gouttes de sang noble coulaient dans ses
veines, car Il était petit parent de la Princesse de Citherna,
t'épouse d'Amédée qui, à cette époque, n'était pas encore de-
venu Roi d'Espagne. C'était déjà assez pour trouver accès
aux bonnes grâces de la mère de la jeune fille. Le jeune offi-
cier s'informe, cherche et découvre que la belle Américaine
était puissamment riche: c'était justement ce qui lui convenait.
Il mit donc son épée dans le fourreau, fit ses adieux à la gloire
militaire, et son cour ne battit plus que pour l'objet de sa con-
voitise. Il fit la cour à la jeune fille tout en captivant le bon
vouloir de sa mère auprès de laquelle il sut avec adresse étaler
ses biens, ses terres dans le Piémont, son rang, see titres, sa no-
blesse, se disant très roche parent de la future Reine d'Espagne.
La main de la jeune fille lui fut facilement promise. Le temps
de la séparation était arrivé. Après beaucoup de promesses,
de protestations d'amitié, de larmes versées, d'adieux déchi-
rants, la mère et la fille laissèrent Rome pour retourner à New-
York. Le jour de leur union avait été arrêté; mais le jeune
officier avec ses galons, ses décorations, ses titres, son rang et
sa noblesse était pauvre, il n'avait pas un sou valant ; mais il
voulait obtenir le prix qui devait plus tard le rendre heureux
et fortuné, pour cela il s'adresse à un ami, à un jeune banquier
auquel il dévoile son projet. Sous la foi d'une simple pro-
messe, son ami lui prêta la jolie somme de 240,000 francs en
espèces sonnantes et quelques joyaux. Riche du bien d'autrui,
il f it ses adieux à son sol natal, laisse le beau ciel b'eu de l'I-
talie et vole à New-York. Opulent, galonné, décoré, titré et
noble, le Marquis fut à son arrivée entouré de la clase patri-
cienne de cette ville, et la solennité du mariage eut lieu avec
beaucoup de pompe et d'éclat. Nageant dans la joie, le bon-
heur et les plaisirs, il avait oublié son auii d'Italie qui lui avait
prêté son or et ses joyaux. Les jours s'écoulent, les semaines
ensuite et les mois après, et le jeune banquier n'entendait plus
parler du galant offici r, et ses lettres aussi restaient sans
réponses.

Alarmé d'un si long silence, après six mois d'attente, Il fit les
frais de venir à New-York enfin de découvrir celui qui l'avait
si bien joué. Il trouve bien vite le jeune officier, le beau Mar-
quis richement installé dans une magnifilue résidence dans la
be Avenue de la grande métropole des Etats-Unis, jouissant de
tous les plaisirs que la richesse peut procurer. Le banquier se
présente chez le nouveau parvenu. Il fut conduit dans un
salon où le luxe avait déployé tous ses caprices. Il commence
à croire qu'il avait jugé à tort son ami d'italie, car au milieu
des splendeurs dont il était environné, il eut la pensée de croire
pour un moment que son or et ses bijoux lui seraient remis
sans la moindre dilficulté; il était loin de penser q.e son ami
aujourd hai si riche pouvait le duper sans se déshonorer.

Il y avait déjà une heure qu'il était .ans ce superbe salon.
Sa patience commençait à s'épuiser. Le Marquis suivant la
mode des grands du monde se donnait le plaisir de se faire
attendre. Enfin il vint, paré de ses plus riches habits. Après
quelques salutations assez froides de part et d'autre le ban-
quier lui fait connaitre 'objet de sa visite et demande la reinise
de ses 240,000 francs et de ses bijoux. Le capitaine, clignant
de l'oil, souriant dans ses birbes, caressant sa moustache, sans
dire mot, écoute le banquier d'un air d'indifférence, puis le pre-
nant par le bras, lui montre sa magnifique résidence, et par une
des croisées qui donnait dans la basse-cour, il lui pointe ses
étables, ses équipages et sa meute. Tous ces biens, ces richesses,
j'en juis, dit-il, sans les posséder; tout appartient à mon
épouse, Madame la Marquise. Ajoutant l'injure à la moquerie,
d'un air hautain, sans sourciller, " Monsieur le banquier, dit-Il,
je ne vous dois rien. Votre or et vos joyaux, je vou a les ai
empruntés, je voua les remettrai quand je jugerai convenable.
La loi de ce pay me protège, et elle est contre vous.n puveffet,
à sa grande surprise, le banquier fut Informé qu'il ne pouvait
intenter aucune poursuite légale contre ce j.une parvenu. Il
retourna donc dans son pays avec la seule consolation que
l'Italie possédait un filou de moins. Si la dame américaine a
aujourd'hui pour gendre un homme sans parole, sans principes,
sans foi et sans honneur, sa fille au moins est satisfaite, car elle
a épousé un officier, un homme galonné, décoré, titré et
noble.... elle est.... Marquise.

E. N~ LAIU

C'est beau et bon, quelquefois, d'être galonné, décoré, sirE, MUAL, it x4LaviV î
titré; car cela ouvre le chemin à la gloire ou à la fortune et ces
colifichets vous donnent le plaisir d'être salué à grands coups NOS GRAVURES.de chapeaux par des amis qui ne peuvent plus maintenant vous
approi her; et vous êtes aussi choyé, fêté, recherch* et adulé
par une foule de gens qui, pour obtenir vos bonnes grâces, se MoauRs ET coUTUas Du LA NORvÈGE.
tordent le cou. Puis, est-cei que votre ambition n'est pas ou plutôt la première rencontre.
bien récompensée et même n'étes-vous pas chatouillé jusque Les Fianc ou qpu la uemiet incontr.
dans tous les fibres de votre être, quand vous êtes appelé Sir, ou Il faut avouer qu'à la vue de cet individu armé d'un fusil,
d. le Marquis, ou M. le Comte, M. le Baron, M. le Duc 1 et la qui regarde furtivement la belle bergère, on croirait plutôt voir
dame, dont son seigneur et son maitre, a été galonné, décoré, un malfaiteur qu'un amoureux. Mais en Norvège oh les chas-
siré, ou titré, ses enfants, ses parents et ses amies, n'ont-ils pas seurs et les bergères sont si nombreux, ce genre de renoontre
le droit de marcher la tête haute et fière et ne savent-ils pas n'est pas rare.
aussi que le peuple à leurs pieds n'est rien moins que l'échelle LA cOURoXXX De LA NAufiíE.
dont on se sert pour monter au sommet des distinctions, des
honneurs et des grandeurs du la vie. Autrefois, il est vrai, les La couronne de la mariée est en Norvège le principal objet
titres étaient accordés au mérite, mais aujourd'hui, bah! à quel- de préoccupation pour la fiancée. Comme on le voit aussi, ce
ques exceptions près, on les jette, on les vend, on les donne à n'est pas une couronne ordinaire, c'est presque un diadème.
foison aux consciences fourbes, vénales, mensongères et tra. Lorsque la couronne est fait', elle est essayée en présence de
cassières. Ces nobles créatures sont quelqu' fois nécessaires toute la famille et chacun intervient pour donner son opinion.
pour soutenir, protéger et défendre le trône qui chancelle sous LA viSITa DES GRANDS PARENTE.
le poids d'une couronne trop lourde ou mal posée sur la tête du
monarque qui tremble, et ces dignes enfants de noblesse à par- C'est ainsi que les choses arrivtut un peu partout ; on fête le
chemin, sujets fidèles, serviles, dévoués, dociles, aveugles ou premier né, la grand'mére dorlote le marmot et le grand'pére
numuets selon les circonstances assis aux pieds de leur royal boit à sa santé.
maitre qui les tient enchaînés, souvent par leur poids et leur
force retardent la chûte de son trône.

Das le vit ux continent, cette maladie pour les distinctions, Le sacre de Mgr Fabr', a lieu aujourd'hui à lEglise du Gésu,

208

Z. 14 CROIX.

Déntrnit la 9 i Tvw;r121



lER MAI, 1873. L' O P I N I O N 1> U B L I Q U E. 209

Da. WOLFRED NELSON.

D'APRiS UN CROQUIS PRIS EN 1837 PAR M. GIROUARD.

DR. WOLFRED NELSON.

D'APRnS UN PORTRAIT PRIS EN 1852 PAR M. DEsNOTURa.

"UN CONVIVE DE TROP."
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LA DiSACLI D 1873.-GROUPE DE SPECTATEURS GUETTANT LA GLACE PRÈS DU MARCHÉ BONSECOURS.

LA DiACLs DE 1873.-CROQUIS DANS LA PARTIE INONDÉE DE LA VILLE.
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A V I S.
M. GRAVEL collectera cette semaine dans tous

les quartiers de la ville. Nos abonnés voudront
þien se laire un devoir de régler leurs comptes

imédiatement.
Nos abonnés qui changent de demeure sont

priés de nous avertir aussitôt, s'ils ne veulent
éProuver de retard dans la réception du Journal.

Nous avons jugé à propos de ne commencer la publica-
tion du mignifique roman de M. MARMErTT que le ler
de Juin prochain, afin de pouvoir terminer celui que nous
Publions en ce moment et de donner plus de temps à
ceux qui voudraient s'abonner. Nous avons commencé à
faire l'histoire illustiée de 1837 et 1'438 et continuerons
de publier le portrait et la biographie de ceux qui ont
Joué un i ôle mrquant durant cette époque.

Nous prions ceux qui auraient en mains des portraits
de MM. De Lorimier, Cardinal et autres portraits et gra-
Vures de cette époque de vouloir bien nous les prêter.

,UL), In1 a MAI, 1873.

ERRATA.

Nous avons dit, dans la biographie de Mgr. Fabre, que M. J.
&. Gravel était l'oncle de Monseigneur; il est son cousiu-ger-
'nain. La mère de M. Gravel était la soeur de Monsieur Fabre,
Père de Monseigneur.

SEM UNE PARLEMENTAIRE.

Lundi, 21 avril.-On discute le projet de loi de l'hon. J. H.
Cameron, autorisant le comité d'enquête sur la question du
Pacifique, et tout autre comité d'investigation quelconque,

o10mmé par les Communes ou le Sénat, à faire prêter le serment
aux témoins comparaissant devant ces comités spéciaux. Quel-
ques députés, et notamment l'hou. Premier, émettent des doutes
sur le pouvoir ou le droit de la Chambre d'adopt"r une telle
ulesure. L'acte Fédéral de 1867 confère aux Communes du
Canada tous les privilèges, immunités et pouvoirs dont jouissait
alors le parlement Impérial. Ce dernier corps ne se croyait
Pas, parait-il, à cette époque, en possession du droit de nommer
des comités particuliers ayant pouvoir d'administrer le serment
aux témoins appelés. En 1871, Il passa une loi spéciale à cet
effet. On en conclut que les Communes du Canada ne peuvent
avoir un droit que les Communes anglaises ne s'arrogeaient pas
eu 1867. La prétention nous semble à peine soutenable. Nons
Ocmprenons môme difficilement qu'on puisse l'enoncer.

Les Communes anglaises ont depuis des années assumé le
Pouvoir de nommer des comités d'election ayant droit de faire
Prêter le serment aux personnes qui y ont recours-témoins ou
Parties. Elles n'ont prévu que ce cas et une couple d'autres.
C'est un droit inhérent à leur existence et à leur bonne compo-
sition. Il s'agit de leur administration, de leur régie, de leur
bonne tenue intérieure. Là seulement doit s'exercer ce pou-
Voir qui, dans d'autres sphères, serait un empiètement sur l'au-
torité judiciaire.

Le comité d'enquête sur le Pacifique est de cette catégorie:
il s'agit de savoir ai certains membres, ministres, ou non, se
sont rendus coupables d'actes qui les disqualifient cemme mi-
4lstres ou députés. Ainsi envisagée-et c'est le vrai point de
V'e--la question ne peut offrir de doute.

Le parlement Impérial avait en 1867, ou 20 ou 50 ans aupa-
ravant, le droit de déléguer à un comité de ses membres le
Pouvoir de défàrer le serment sur des faits touchant sa régie
intérieure. Il ne s'en servait pas, ou il s'en servait peu; mais
Il l'avait à l'état latent ou in posse. Quand il a, en 1867, donné
aux Communes canadiennes tous ses pouvoirs, il lui a, par là
leâmue, donné ceux dont il avait usé avant 1867, comme ceux
dont il a usé plus tard, en 1871, ou avant ou après. C'est de la
dernière évidence.

Il n'est donc pas étonnant que le bill de M. Cameron ait
subi aujourd'hui sans encombre sa deuxième lecture et qu'il
devienne loi avant la fin de la semaine.
Le Grand Tronc a eu son point ; Il a reçu en même temps

de dures vérités. Ce qu'il demandait, heureusement, était non-
seulement inoffensif, mais très-avantageux pour le pays. La
Compagnie ne voulait qu'une chose : obtenir du Parlement la
Permission de dépenser quelques millions--.a être prélevés sur
ses actionnaires, en Angleterre-pour améliorer son chemin et
Sou matériel roulant. Comment empêcher un particu-
lier ou une corporation de prendre à l'étranger plusieurs

iUllions pour les dépenser Ici, dans l'intérêt Presqu'exclusif du
Pays?Tout le monde était d'avis que c'était pour nous une
famneuse aubaine, tout en profitant de l'occasion pour dire au
Grand Tronc qu'il n'était pas maître ici et qu'il lui fallait ces-
ser la guerre plus ou moins déloyale qu'il fait, ou fait faire,
contre les autres entreprises canadiennes-le Pacifique, le Ca-
ada Central, le Chemin de Colonisation du Nord de Montréal
et celui de la Rive Nord. On ne lui a pas ménagé la leçon
et nous espérons qu'elle lui profitera. Ce devoir de sage aver
tîssement une fois accompli, il ne restait qu'à accepter le bi.
C'est ce qui a eu lieu à une immense majoié

Le Grand Tronc se vante, à tort ou à raison, d'avoir été
P aissu=amnt et efficacement aidé par l'bon. M. Joseph Can-
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chon Sn l''opposition de ce monsieur, la anjorrit "obtenue
sur la seconde lecture eût été moins forte. Il suffit, mainte-
nant, paralt-il, que M. Cauchon prenne un côté d'une question
pour que le reste de la Chambre se range unanimement de
l'autre côté Nous h(sitons à croire que M. Cauchon, naturelle-
ment descendu ai bas, ait pu conserver encore cette influence
désastreuse. Pourtant, le vote est là:

PouR: MM. Almon, Archambault, Archibald, Baby, Beaty,
Beaubien, Béchard, Bellerose, Benoit, Bergin, Blanchet,
Bodwell, Bourassa, Bowil, Bowman, Brooks, Bronse,Brown,
Buel , Bur:.ee (St. Jean), Burpee (Sunb ry), Cameron (Oard-
w' ll,) Carling, Caron, Larter, Cartwright, Casey, Casgrain,
Charlton, Chisholi, Church, Coffin, Cook, Crawford, Cunning-
ham, Decosmos, Delorme, Dewdney, Domville, Dorion (Na.
ierville), 0orion (Drumm'd et Arthabaska,) Edgar, Farrow,
Ferris, Fleming, F"lsher, Fournier, Gaudet, Geoffrion, Gen-
dron, Gibbs (Ont., D. N.), Gibbs (Ont., D. 8.), Grant, Grover,
Ilagar, Harvey (Higginbotham, lolton, Huntington, Jetté,
Joly, Keeler, Killam, Kirkpatrick, Lacerte, Laflamme, Lange-
vin, Langlois, Levisconte, Lewis, Macdonald (Glengarry),
McDonald (Cap B.) MacKay, MacKenzie, Mlailloux, Masson,
McAdam, Merritt, Metcalle, Mitchell, Moffatt, Morrison, Nathan,
O'Connor, Oliver, Paquet, Paterson, Pearson, Pelletier, Pinson-
neault, Pope, Pozer, hichard Robillard, Roblnson, Robitaille,
Rosa (Champlain), Ross (Durham), Ross (Middlesex), Ross
(Prince Edouard), Ross (Wellington), Ross (Victoria), Ryan,
Rymal, Scatcherd, Bhibley, Smith (Peel), Smith (Westmore-
land), Snider, Staples, Stirton, Taschereau, Tilley, Tobin, Tou-
rangeau, Tremblay, T row, Tupper, Wallace (Albert), Wallace
(Norfolk, N. E ), Webb, White (lastings-Est), Wittoa, Wood,
Young (lontréal-Ouest), Young (Waterloo).-126.

CONTRE:- MM. Cauchon, Chipman, Currier, De St.George,
Dnguay, LFindley, Prevost.-7.

Le projet de loi est lu une deuxième fois.
C'est le deuximéae ou troisième triomphe du genre que rem-

porte M. Cauehon depuis son passage à 1Opposition Il est
juste d'ajouter qu'il "s'en attriste" et qu'il "attend de meil-
leurs jours." Il a raison; nos sympathies lui sont acquises
dans son immense malheur.

Comme théologien, il n'a pas été décoré; comme homme
politique, ii commanda à séro-; comme écumeur de contrats,
il n'a plus rien à faira. Pour compensation, il n'a que notre
"masse" et M. Dîisereau à dévorer; nous les lui livrons de
bon coeur, mais c est bien peu pour son appétit. D'ailleurs, ça
ne paie pas.

Mardi, 22 -Passe d'armes entre les hons. MM. Dorion et
Langevin, et M. Tremblay, député d3 Charlevoix, et candidat
malheureux à Chicoutimi et Saguenay aux dernières élections
MM. Dorion et Tremblay acusent M. Langevin d'avoir écrit,
durant la dernière lutte, une lettre menaçant des foudres du
gouvernement te Co:nt quii élirait Ni. Trernblay, et d'avoir, en
outre, cherché à cor -ompre ce dernier en offrant à son frère une
place de gardien de phare. .1. Langevin répond et prouve
qu'il n'a jaumais écrit une telie lettre; il affirme, en outre, que
ce n'est pas lui qui a offert une situation au frère de M. Trem.
blay, mais que c'est M. 1'romblay qui l'a longtemps prié et
sollicité de donner du l'emploi à son susdit frère, ajoutant que
ai, lui, M. Langevin, le faisait, il ne s'en repe tîirait pas. Cette
affirmation de M. Langevin est fortement corroborée par le séna.
teur Price.

Le débat avait surtout trait au Comté de Chicoutimi. Mêmes
accusations quant ai Comté de Charlevoix, démenties par
l'hon. M. Price, par M. Cimon et dont M. Langevin assure être
en état de démontrer la fausseté par d'autres témoignages qu'il
recevra sous peu. AI. Dorion ajourne, en conséquence, une mo-
tion d'enquête qu'il se proposait de faire sur le sujet

En attendant, un autre membre de l'Opposition, M.-E. B.
Wood, successeur de Blake à Durham dui, s'est chargé
de venger M. Langevin, en déclarant que l'honorable ministre
des "Travaux Publics gère son département d'une façon tout-
à-fait irréprochable."

Le resta de la s8ance est utilement dpensé en discussions
calmes et serieuses sur différents articles du Budget, adoptés
par la Chambre sous l'oeil vigilant des Cerbýres de l'Opposition.

Mercredi, 23.-Séance utile. Pas de discours ; beaucoup
d'interpellations; une masse de bills non-officiels traversent
une étape. Les voici :

Le bill relatif au Grand Tronc subit sa troisième lecture.
Les bills pour lincorporation de La Banque Stadacona, La

Banque de St. Hyacinthe, La Banque du Canala, La Banque de
St. Jean et La Banque Victoria du Canada, sont lus une seconde
fois.

Jeudi, 24 avril.-L'lon. Ministre des Travaux Public sou-
met à la Chambre des résolutions pour substituer la voie
étroite (4 pieds 8½ pouces) à la voie large (5 pieds 8 ponces>
sur l'Intercolonial et autres chemins du gouvernement dans
la Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Brunswick D-ams les deux
dernières sessions du dernier Parlement, l'opposition avait de-
mandé cette réforme, alors refusée par le gouvernement parce
que le Grand Tronc avait la voie large et ne voulait pas s'en
départir. Cette année, les choses sont changées. Le Grand
Tronc va adopter la voie étroite ; c'est une des améliorations

qui va lui permettre d'opérer le bill que la Chambre a accepté
hier. Jusque-la, tout est bien. La députation comprend cela
et personne ne s'oppose au changement demandé par le gou-
vernement.

Mis MM. MacKeinzie et Tupper ont sur le coeur une vieille
querelle et la voie étroite est celle qu'ils choisissent pour la
lancer devant le public. L'occasion était bien choisie pour un
éreintement. Ils s'en sont donné à coeur-joie et l'engueulement
a été complet. Réellement ces messieurs ont abusé de la
patience de la Chambre et du public. Le pays a fort peu d'in-
térêt à savoir lequel, de M. MaczKenaie ou de St. Tupper, a rem -
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porté la palme dans un" lutte à bram-le-corps sur un lhnsting
du Haut-Canada durant les dernières élections. Tous deux
ont la langue bien pendue, et les gens doivent savoir que si les
électeurs leur en ont laissé le temps, ils ont dû tous deux se
donner la monnaie de leur pièce. Ces débats personnels ne
devraient plus trouver place dans les Communes Il y a avses
de questions d'un intérêt général et majeur pour attirer l'atten-
tion, concentrer l'esprit et la loquacité de ces messieurs.

Les résolutions de M. Langevia ont été acceptées et un pro-
jet de loi en contenant la substance a été présenté et lu une
première fois.

La question des salaires et traitements officiels a été, hier ou
avant-hier, amenée devant les Chambres dans une série de ré-
solutions présentee par Sir John et dont voici les principales :

"Qu'il est expédient de payer à chacun des Lieutenants-
Gouverneurs des diverses Provinces d'Ontario, de Québec, de
la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick, de Manitoba et de
la Colombie Anglaise une somme annuelle de $2,000 en sus de
leurs traitements actuels ; (savoir, $ 0,000 )

" Qu'il est expédient d'augmenter les traitements des juges
des diverses provinces, comme suit, savoir: En ajoutant 20
pour cent aux traitements actuels des juges des Cours 8u p é-
rieures dans les Provinces d'Ontario, de Québec, de la Non-
veîle-Ecosse et du Nouveau-Brunswick, qui reçoivent actuelle-
ment cinq mille piastres par année ou plus; en ajoutant 25
pour cent aux traitements actuels des Juges des Cours Supé-
rieures dans les provinces d'Ontario, de la Nouvelle-Ecosse, du
Nouveau-Brunswick, de Manitoba et de la Colombie Anglaise,
qui reçoivent actuellement moins de cinq mille piastres par
année, excepté le Juge Puisné de la Cour Supérieure de la
Colombie Anglaise qui est déjà pourvu sutibsumment; en ajou-
tant $L,000 par année au traitement actuel du juge présidant
la Cour d'Erreur et d'Appel pour Ontario, ce qui fait 20 pour
cent sur le traitement maintenant augment, du juge en chef
de la Cour du Banc de la Reine d'Ontario, charge maintenant
occupée par le juge président actuel de la dite Cour d'Erreur et
d'Appel.

" Que la Législature de la Province de Quiébec ayant à sa
dernière session décrété que la Cour Sa k'rieure pour cette Pro-
vince sera compdosée d'un juge en chef et de 25 juges puisnés,
tel qu'à présent,-il est expédient de po irvoir a ce que les 25
juges puisnés reçoivent les traitements suivants, savoir:
"10 Juges puisnés de la dite Cour,chacun. . .$1,000 par année;
12 " " " 3200 "

3 " " "t2,800 "

" Et qu'aux traitements en dernier lieu mentionnés, il soit
ajouté 25 pour cent.

" Dans chque session du parlement, il ser. alloué à chaque
membre du Sénat et de la Chambre des Communes, assistant a
cette session, dix piastres par jour qu'il y assistera, si la ses'ion
ne dure pas plus de trente jours; si elle dure plus du trente
jours, alors il sera payà à chaque membra du Sénat et de la
Chambre des Communes, assistant à chique session, une indem-
nité sessionnelle de mille piastres et pas plus."

Vendredi, 25 avril.-Discussion un Comité général de toute
la Chambre sur le bill des Elect ons contestées. On veut per-
fectionner la mesure du gouvernement dans quelques détai s dé-
fectueux. Quelques membres désirent qu'on introduise dans cette
loi une définition plus claire, plus sévère des menées corruptrices
durant les élections. En Angleterre et dans le lhaut-Ganada,
on punit le membre ou le candidat pour des actes commis par
leurs agents, sans leur participation et à leur inseu. Qu'on ns
craigne pas d'aller trop loin ici ; le temps est arrivé de frapper
à la racine du mal. Les honnêtes gens des deux partis de-
vraient tous se rencontrer sur un terrain commun: guerre à
mort à la corruption électorale et aux hommes tarés.

Un autre point qui sollicite l'attention de nos législateurs,
c'est de savoir à qui, à quels Juges déférer noi prochainis con-
testations d'élections. Doit-on créer un tribunal spécial, une
Cour des Elections ? Ou nos juges ordinaires,-do la Cour du
Banc de la Reine ou de la Cour Supérieur,-ne devraient-ils
pas plutôt être chargés de cette besogne additionnelle ? Nous
ne parlons pas de la troisième alternative mentionnée dans le
débat: remettre ces procès à une Cour Suprême ou d'Appel de
la Puissance, qui n'existe pas encore, et dont il est, par consé-
quent, inutile de s occuper pour le présent. Nous restons en
face de deux partis à prendre : établir une Cour des Elections
ou nous servir des Tribunaux existants, avec les modifications
exigées par les circonstances.
Mais au-dessus de ces détails plane une question de principe

à laquelle il faut absolument donner satisfaction; le tribunal
chargé des contestations, quel qu'il soit, doit offrir les meil-
leures garanties de la plus grande imprtiait. Ce tribunal
aura à décider entre parties sortant des luttes électorales et
encore toutes bouillantes de l'effervescence des passions p'li-
tiques montées à leur plus haut diapason. Il fanira donc des
juges à l'abri de tout soupçon : des hommes d'un certain aye,
de caractère, de grande capacite, rompus aux affaires, et qui n'at-
tendent plus rien de la politique et des faveurs d'un gouverne-
ment quelconque. Le public n'approuverai t probablement
pas une Cour Spéciale composiè de jeunes avocats, qui ont
tous, plus ou moins, des attaches, des sympathies po!itiques.
Fussent-ils irréprochables comme caractère et comme capacité,
ils laisseraient encore à désirer. On serait trop porté à se rap-
peler le rôle qu'on leur vu jouer dans les combats politiques,
soit à la chambre, ou sur le hustinlg, ou sur d'autres théâtres.

Une Cour Spéciale serait bien, à la vérité, ce qui conviens
drait le mieux pour la prompte expédition des affaires. Mais,
alors, qu'on en choisisse les membres dans les Cours aujourd'hui
en existence. Si la chose ne peut se faire sans nuire aux
autres affaires, qu'on augmente le nombre des juges actuels.
C'est le seul moyen de résoudre la difficulté.

Samedi, 26 avril.-On vote les estimés du Département de
la Marine et des Pêcheries. La chose se fait comme dans un
Conseil de Prud'hommes. On dis"ute à l'amiable et utile-
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ment des réformes déja faites dans cetae liga( du service pu-
blic et de celles encore plus considérables qu'on pourrait opérer
dans l'intérêt du commerce, de la navigation et du pays. M.
Mitchell, qui est excellent garçon et pas bâte, dit toujours oui,
accepte toujours le sourire aux lèvres les conseils que lui donne
l'Opposition, et finit invariablement par faire passer tous les

Items de sa note à payer.
Tous les députés travaillent comme des gens qui veulent

s'en aller. La session doit être prorogée le huit mai courant.
Il n'y a pas de temps à perdre si cette rumeur est vraie.

J. A. MoussEAu.

ÉLECTIONS CONTESTÉES.

Cette besogne si désagréable pour les députés avance assez
rapidement. Plusieurs coiités spéciaux sont dêja formés et en

pleine fonction. Sept autres vont être choisis les 5 et 6 mai
courant, ainsi qu'on le voit à un extrait des votes et délibéra.

tions:

" L'hon. M. CAMPBELL, du comité général des élections fait

rapport que le comtté a fixé les jours pour choisir des comités
spéciaux pour la décision d'élections contestées dans les cas
suivants, savoir:

"Pour le district électoral de Portneuf:-Lundi, le 5 mai
"prochain, à 10 heures A. M., sur la liste No. 3.-B,"'

" Pour le district électoral de Maskinongé:-Lunli, le 5 mai
prochain, à 10 heures A. M., sur la liste No. 3.-B."
" Pour le district électoral de Leeds-Sud.:-Lundi, le 5 mai
prochain, à 10 heures A. M., sur la liste No. 3 -B."

" Pour le district électoral de Jacques-Cartier :-Lundi, le 5
"mai prochain, à 10 heures A. M., sur la liste No. 3 -B."

" Pour le district électoral de Rimouski :-Mardi, le 6 mai
"prochain, à 10 heures A. M ,sur la liste No. 3.-B."

I Pour le district électoral de Northumberland-Est :-Mardi,
"le 6 mai prochain, à 10 heures A. M., sur la liste No. 3.-B."

" Pour le district électoral de Perth..Nord :-Mardi, le 6 mai
'*prochain, à 10 heures A. M., sur la liste No.3.-B."

CA ET LA.

Le Révd. M. L. Villeneuve, du Séminaire de St. Sulpice, est
mort, la semaine dernière presque subitement. C'était un
excellent prêtre d'un talent solide et d'un grand dévouement.
Les prisons et les hôpitaux étaient surtout le théâtre de son
apostolat.

Le Révd. M. Villeneuve était de famille noble, mais il ne
vou:ut pas porter son titre par esprit d'humilité et chercha dans
l'exercice du saint ministère les fonctions les plus humbles et
les plus pénibles.

M. Villeneuve revenait de l'Hôtel-Dieu, où il avait passé
l'après-midi à confesser les malades, quand il a été emporté par
la maladie de cœur, dont il souffrait depuis quelques temps. ba
dernière parole avant de recevoir les sacrements de l'Eglise a
été : " Qu? la volonté de Dieu soitfaite."'

Cette mort est une grande perte pour la population de cette
ville et pour le Séminaire.

Madame Fortin née Duvernay, mère de l'hon. M. Fortin, mi
nistre des Terres de la Couronne, est aussi décédée la semaine
dernière.

Laprairie, Berthier et Trois-Rivières sont les endroits qui
ont le plus souffe'rt de l'inondation cette année. Le Costitu-
tionnel a pris plaisir à nous parler depuis quelque temps de la
ville tri-flavienne comme si elle était devenue une autre
Vênise. Les gens de Berthier et de Trois-Rivières étaient
presque rendus sur leurs cheminées.

*.

M. Denis, artiste-photographe de St. Hyacinthe, nous a adressé
une charmante photographie de tous les avocats de, St. liya-
cinthe.amans le milieu de ce groupa brille la bclle figure de
l'hon. Juge Sicotte qui ne parait pas avoir peur de se trouver
en pareille compagnie. Il serait difficile de former un groupe
d'avocats de meilleure mine, d'apparence plus honnête surtout.
Il est bon de répandre cette photographie dans l'intérêt de la
profession pour rassurer les plaideurs et effrayer les criminels.
Seulement à regarder ce tableau on se s-nt le besoin d'être plus
honnête. Les jeunes filles pourront aussi l'étudier avec fruit,
elles y verront de jolis garçons parmi lesquels elles pourrout
faire un choix judicieux. Cette photographie fera un joli effet
dans un album, on pourra le mettre à côté de la bande des qua-
rante voleurs pour faire contraste.1

Le Times d'Ottawa annonçait, il y a quelques jours, que Mgr.
Lafièche était revenu de Rome avec M. le grand-vicaire Des-
saulles. Nous ne savions pas que l'hon. M. Dessaulles avait
été fait grand-vicaire ; nous l'en félicitons ; cette nomination
sera sans doute accueillie avec bonheur dans les circonstances,
car elle ne peut manquer d'être un gage de paix et de concilia-
tion. On dit que M. Schiller approuve ce choix et qu'il espère
lui-même devenir grand-vicaire, quand M. Dessaulles sera fait
évêque. ..

*.

LA NOUvELLE LOI *LECToRALN Er LEs cHARRETIERs.

La Gazette d- Sorel remarque qu'on ne devrait pas oublier
parmi les moyens de corruption électorale qu'on cherche à dé-
truire le louage des voitures; l'institution des charretiers, comme
elle l'appelle Elle croit que celui qui offre de l'argent pour
l'engagement d'un charretier et celui qui s'egage commne tel
devraient être punis d'une manière également sévère.

Il n'y a pas de doute que l'engagement des charretiers en
temps d'élections devient une mine puour les électeurs et une
source d'abus et de corruption, et que le nouveau bill pour être
parfait devra s'occuper de cette question.

Autrement, quandl on voudra acheter un homme on l'enga-
gera comme charretier et les électeurs, dans certains comtés,

Lu'O 1I> ION P U LIQ Ek
:C feront tous charretiers. Nous espérons que les doux partisc
s'entendront pour rendre la nouvelle loi aussi parfaite et sévèrei
que possible.,

Les doctrines renfermées dans les " Instructions dogma-1
tiques " du R. P. Braun sur le mariage et le discours qu'il a
prononcé à l'occasion des Noces d'Or de Mgr. de Montréal, ont
été approuvés, dit-on, à Home.

La Minerve dit en parlant de nous:

" Notre confrère est sous une fausse Impression. M. Belle
n'a nullement donné sa démission. Il a demandé temporaire-
ment les services de M. Chicoine pour des raisons de santé, et
rien autre chose. Nous ne pouvons pas être de l'avis de notre
confrère, qu'il aurait dû résigner avant l'enquête en face d'accu-
sations aussi graves. Il devait en homme de cœur accepter le
di fi qu'on lui lançait et non donner lieu de croire par sa retraite
à la réalité de ces accusations."

Nous avouons que les opinions sont partagées sur le résultat
de l'enquête faite au sujet des accusations portées contre M.
Belle, et nous n'avons pas d'objection à croire qu'il y a eu exa-
gération chez certains témoins.

Nous n'avons pas eu l'intention de nous prononcer sur le
mérite de l'enquête, mais nous étions sous l'impression qu'ont
aurait pu et qu'on aurait dû t'éviter dans l'intérêt du pays et
même de M. Belle.

Dimanche matin, on apprenait avec peine et surprise que M.
Joseph G. Tranchemontagne était mort pendant la nuit. Il
avait été vu, les jours précédents, la veille même, mais un
épanchement subit du sang dans le cerveau, provoqué par une
maladie du foie et de l'estomac, l'avait tué dans l'espace de
;uelqies heures. Il eut cependant le bonheur de recevoir les
derniers sacrements. M. ' ranchemontagne était bien connu
dans le monde des affaires par son activité dévorante et son es-
prit d'entreprise extraordinaire. Il eut des succès rapides et
des revers terribles. Ces revers furent sans doute la principale
cause' de sa mort; cet homme qui avait manié des millions
était réduit à chercher une situation de commis et il n'avait
las pu la trouver. C'était un. excellent homme, doux, bienveil-
lant, charitable et religieux, mais qui, dans son intérêty
comme dans l'intérêt de ceux qui fesaient des affaires avec lui,
aurait eu besoin de mettre un frein à son esprit d'entreprise, à
son ambition 'commerciale. Cet homme a dû souffrir, sa fin
prématurée le prouve.

L. O. D.

LETPRE DE MGa. DE MONTREAL.

Comme nous avons reproduit en entier la lettre de l'Arche-
vêque de Québec au sujet du décret de la Sacrée Propagande,
nous croyons devoir publier en entier, celle de Mgr. de Mon-
tréal. Il n'y a pas de doute que tous les journaux qui ont dis.
cuté sur la question religieuse doivent prendre leur part dans
les conseils donnés par la Sacrée Propagande.

Aux Rédacteurs du Nouveau-Monde.
MONTRÉAL, le 24 avril 1873.

Messieurs,
Je vous permets de publier, dans votre journal, la copie ci-

jointe d'une lettre que j'adressais hier à Mgr. l'Archevêque de
Quaébec, concernant celle que S. G. écrivait le 13 courant, au
Courrier du Canada. Mais il est entendu que vous vous con-
formerez strictement à ce qui y est exprimé Vous ne feres
donc aucun commentaire ni sur cette lettre de Mgr. l'Arche-
vêque au Courrier, ni sur la presente.

Je suis bien véritablement,
Messieurs,

Votre très-humble
et ob. serviteur,

t IG Ev. de Montréal.

A S. G. Mgr. E. A. Taschereau, Archevêque de Québec.
MONTORAL, le 16 avril 1873.

Monseigneur,
Votre Grandeur voudra bien être assez Indulgente pour per-

mettre au plus ancien évêque de sa Province de lui faire, en
toute simplicité, d'humbles représentations sur la lettre qu'Elle
écrivait, le 13 courant, au Courrier du Canada et que j'ai lue
dans son No. du 14.

J'ai reçu, aussi bien que Votre Grandeur, la Lettre que Son
Eminence le Cardinal Barnabo, Préfet de la 8. Cong. de la
Propagande, a adressée à tous les Evêques de cette Province
et que j'ai lue sur ce journal. En la recevant, je l'ai baisée
avec une souveraine vénération, et j'ai de suite formé la résolu-
tion (le me conformer ponctuellement aux ordres comme aux
prières de la S. Congrégation. Mais comme je n'y ai vu aucune in-
jonction de la publier, je me préparais à la faire accepter de bon
cœur par la rédaction du Nouveau-Nonde et du Franc-/Parleur,
qui n'est pas difficile, afin que sans bruit, sans manifestations
publiques, toutes les intentions du St. Siège, exprimées dans
ce vénérable document, fussent suivies à la lettre et avec toute
l'affection d'enfants soumis et dévou s à l'Eglise. Car, j'en ai
l'intime conviction, ce n'est pas l'intention de la S. Congréga-
tion de flétrir les journaux catholiques dans lesquels se sont
agitées certaines controverses brûlantes, mais bien de faire
cesser ces querelles d'opinion.

Tout me portait à croire qu'il en serait ainsi, dans votre
diocèse et dans les autres parties de cette Province, et je con-
cevais l'espoir que partout il y aurait bonne volonté et qu'ainsi,
la tempête se trouvant apaisée par le souffle arrivé invisible-
ment de Rome, il se ferait un grand calme, sans aucune com-
motion des esprits.

Que Ki d'ailleurs on était d'opinion de rendre public ce docu-
ment, j'avais lieu de croire que V. G. attendrait la circonstance
du prochain Concile Provincial, pour aviser avec ses suffragants,
aux meilleurs moyens à prendre pour que cet important docu-
ment fût publié d'une manière convenable et mis à exécution
aussi ponctuellement que possible. Peut-être alors aurait-il
été trouvé plus expédient d'en faire la publication, dans un
Mandement ou Circulaire qui, étant lue et commentée au prône
aurait été mieux comprise et plus appréciée. Les fidèles au-
raient été tout naturellement avertis, dans oe document épis-
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copal, que s'ils encourageaient les journaux qui ne se confor-
muraient pas aux règles tracées par le St. Siège, ils seraient en
conscience et privés en conséquence des sacrements.

Mais V. G. en a jugé autrement, comme je le vois par le
Courrier; et il ne me reste plus que quelques observations à
lui faire sur la lettre qu'Elle a adressée à ce journal, en priant
l'Editeur de publier la Lettre de Son Eminence le Cardinal
Barnabo, Préfet de la S. Cong. de la Propagande.

V. G. s'abstient de tout commentaire, parce que ce document est
assez clair pir lui-même. C'est en effet ce qui me frappe, en le
lisant avec une attention sérieuse. Aussi est-il évident, à mes
yeux, qu'aucun journal, ou brochure, n'y est désigné en parti-
culier, comme digne de censure, mais que les journaux publics
de la province de Québec sont en général mis sur le même
pied. Innotuit huic sanct Congregationi de Propaganda Fide....
in Ecclesi2stica provincia Quebecensi.. controversias crebro rgitari
et que ezerceri per publicas ephemerides. ...

Cependant, en examinant attentivement la lettre de V. G., on
demeure convaincu qu'Elle a voulu signaler le Nouveau- Honde
et le Franc.Parleur, comme les seuls coupables, les seuls qui
méritaient d'être écrasés sous le poids de l'autorité Pontificale.
Elle fait donc dire à ce document ce qu'il ne dit pas; et par
conséquent Elle le commente, pour qu'il puisse s'interpréter
dans un sens qui ne lui est pas propre et naturel.

Votre Grandeur déclare qu'Elle a dénoncé la Nouvoau-
Monde et le Franc-Parleur, mais que son plaidoyer à ce sujet, de-
vant la Propagande, a étéfort court.

J'en ai été informé dans le temps; et je me suis fais alors
un devoir de demander que l'on examinât ces journaux, avec
toute la sévérité requise, en protestant que Ri l'on y découvrait
quelque chose de contraire aux principes de la saine doctrine
et aux saintes règles de la charité et de la justice, tout serait
réparé publiquement et dans le plus petit détail.

Cette demande est restée sans réponse; et malgré cette
protestation de bon vouloir qui devait, ce semble, appuyer lac-
cusation portée contre ces journaux, on n'en fait aucune men-
tion dans ce document apostolique. C'est donc que l'on n'a
pas eu l intention de les censurer plus que les autres Cet ex-
posé que fait Votre Grandeur est donc de nature à induire en
erreur ceux qui n'ont pas été à même de suivre le court plai-
doyer de V. G. devant la Propagande.

Jo ferai maintenant observer à Votre Grandeur que si c'était
votre droit, ce que je ne conteste pas, de dénoncer ces deux
journaux, qui se publient dans la province, mais dans une ville
étrangère à celle de Québec, ce devait être un devoir pour Elle
d'en dénoncer d'autres qui se publient aussi, dans cette Pro-
vince, et même dans la ville métropolitaine, lesquels se sont
rendus coupables d'excès bien condamnables, soit en professant
des doctrines malsonnantes, pour ne rien dire de plus, soit en
adressant de grossières injures à des évêques et à des prêtres
qui avaient bien, eux aussi, un droit légitime à leur réputation.

On a donc lieu d'être surpris, Monseigneur, que travaillant
à rétablir et à faire régner la paix et la concorde dans sa Pro-
vince, ce que tout le monde désire et demande Elle n'ait pas
jugé à propos de signaler à l'attention de la S. C. de la Propa-
gande ceux qui se trouveraient être les principaux auteurs de
ces tristes divisions, au jugement même d'un des savants cardi-
naux de la 'ropagande, qui a reconnu que, relativement aux
journaux, la provocation est venue de Québee, mais que les ré-
ponses de Montréal avaient été trop amères.

Il est donc à regretter que Votre Grandeur, puisqu'Elle
voulait désigner nommément des coupables à la S. Congréga-
tion, n'en ait pu découvrir d'autres, dans toute sa province,
que le Nouveau-Monde et le Franc-Parlur.

Votre Grandeur se plaint de n'avoir pas été écoutée, quand
elle a protesté contre le Nouveau-Monde et le Franc-Parleur.

Que Votre Grandeur veuille bien faire attention que ces
journaux, se publiant à Montréal, c'était tout naturellement à
l'Evêque de cette ville à les avertir. Or, si Elle veut bien
rappeler ses souvenirs, Elle verra que le Nouveau-Monde a été
plusieurs fois averti, et qu'il s'est de suite humblement soumis
à son ordinaire. S'il ne l'a pas fait autant de fois que V. G.
l'aurait voulu, c'est non à lui mais à son ordinaire qu'Elle doit
s'en prendre. La raison en est bien simile et connue de tout
le monde. Lorsque les principes ont été en jeu, on s'est cru
obligés de les défendre et les défendre à tout prix. Le point
important eut été de faire décider à Rome que les principes que
défendaient ces deux journaux, ne devaient pas être le sujet
des polémiques du temps et que, pour le bien de la paix, il
aurait fallu garder le silence, pour n'être pas en butte aux con-
tradictions des hommes qui, avec de bonnes intentions, peut-
être, sacrifiaient ces principes.

En terminant cette lettre, je prie V. G. de daigner me par-
donner ces observations, qui m'ont paru nécessaires pour le bien
de la paix. Et en voici la raison :

V. G a exprimé à quelqu'un qu'Elle était sous l'intime con-
viction que le jugement des causes pendantes à Rome n'arrê-
terait pas la guerre des journalistes et que le Nouveau-Monde et
le Franc-Parleur ne manqueraient pas d'en dire assez aux ad-
versaires, dans le cas de gain de cause ou perte pour que les
autres journaux fussent forcés de répondre. Or, dans le cas
présent, pour qu'ils n'aient rien à dire contre la lettre de V. G.
qui les signale au pays comme les seuls coupables dans la
Presse, j'ai cru devoir me charger moi-même d'expliquer ce
point.qui en les compromettant me compromet moi-même.

Maintenant ils n'auront rien à dire à ce sujet et la lettre en
question paraitra, sans commentaire, dans leurs colonnes ; et
chacun ensuite abandera dans son sens.

J'ai la ferme confiance que ces journaux et autres à qui il
plaira marcher sur leurs traces, continueront à défendre les
vrais principes que nous enseigne le St. Siège et qu'ils les dé-
fendront en observant les règles de sagesse et de prudence
que leur trace la S Cong. de la Propagande, dans le document
que V. G. a fait publier et dont les autres profiteront sans
doute. On s'accorde toujours, quand on se tient intimement
uni au St. Siége. C'est là le plus ardent des voeux que je
putsse former, avant de quitter cette terre de larmes et de mi-
sères, pour moi-même et pour tous ceux- que j'aime en Jésus-
Marie-Joseph.

J'ai l'honneur d'être, avec un profond respect, de Votre
Grandeur, le trés.humble et obéissant serviteur,

† IG. Ev*QUJE DE MONTRÊAL.

Les annonces d.~~esasaaneeflariage ous dicè. sront5 publiée doa e
bounal à raison d'eu dca c>eqw.,

¯ MARIAGES.
A Longueuil, le 22 courant, par le Rév. J. Renaud, S. J., frère du

marié, Josp S. renud er., marchand de Montréal. à De Aimais
L'heureux couple est parti pour les Etats. Nous leur souhaitons un
heure ux jvoya ge.IA lKat Douglass, Maas., le 15 avril par le R.êv. J. B. <Jouillard, M.
Hubert Iluot, de Centralaaîs, R. I. àDite. glaire Lafrenière, de

.manohang, Mass
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LES

CHEVALIERS DU POIGNARD

ROMAN MNouvAnT PAR XAvIER Dz MONTAPIN.

Deuxième Partie. - Les Amours du
Chevalier.

(Nuits.)

Puis presque aussitôt il ajouta:-Que fait la
prisonnière ?

-Elle pleure, capitaine, et se débat autant
que le lui permettent les liens dont nous
avons ét obligés de la charger....

-Comment1--s'écria Denis,- vous l'avez
attachée i....

-- Hélas, oui, capitaine, puisqu'il le fallait I...

mais avec toutes sort s d'égards .... seule-
ment, nous avons été obligés de serrer un peu1
fort...• 1

Denis frappa du pied la terre, mais ne ré-
pondit pas.

-Aves-vous là une corde?-demanda-t-li
au bout d'un instant.

-Nous en avons toujours, capitaine.... 1
-Allez la chercher et apportez-la ici.
-A l'instant, capitaine. .
La sentinelle s'éloigna, et revint au bout

d'un instant avec un bout die corde d'une fort
raisonnable longueur. v

-Ca pitaine,-dit-il,-vilA l'objet.
-Bien. Vous allez m'attacher les mAins

derrière le dos....
-Comment avez-vous dit, capitaine 7......

-s'écria le bandit qui croyait avoir mal en-
tendu.

Denis répéta son ordre.
Le chevalier du poignard obéit aussitôt,

mais sans s'expliquer l'étrange caprice de son
chef.

-Dites à Hermann de venir me parler,-re-
prit Denis quand l'opération fut faite.

Hermann commandait en troisième et rem-
Plissait les fonctions de lieutenant quand Ron-
cevaux faisait celles de capitaine. Il accou-
rut.

--Hermann,--lui dit notre héros,-vous al-
lez me conduire auprès de la prisonnire, dont
vous détacherez les liens, puis vous nous laisse-
res seuls ensemble pendant cinq minute-, rien
que cinq minutes, vous m'entendez ? Au bout
de c' temps, vous viendrez me reprendre, et
je vous donnerai mes ordres....

-Ce sera fait, capitaine.
-- n présence de mademoiselle de Kergen,

vous me traiterez comme si j'étais votre pri-
sonnier.... avec quelques égards, cependant,
mais que votre politesse soit rude et comme
contrainte....

Hermann s'inclina en signe d'adhésion.
-Allons....-fit Denis.
Quelques secondes de marche suffirent pour

amener nos deux personnages à l'entrée d'une
grotte spacicuse, pratiquée par la nature dans
un amoncellement de rochers, assez semblables
à ceux qui ne sont pas une des moins pitto-
resques beautés de la forêt de Fontainebleau.
L'issue de cette grotte étAit presque entière-
nent masquée par les pousses vigoureuses de
Jeunes arbres et par un épais rideau de plantes
grimpantes.

Denis et Hermann entrèrent.
Sous les voûtes de la grotte, l'obscurité était

plus profonde encore que dans la forêt; l'oil
ne pouvait<tonc rien distinguer, mais on en-
tendait -le bruit de gémissements étouffés et
plaintifs.

C'étaieMt les sanglots de Marguerite, com-
primés par le bâillon qui couvrait sa bouche
et une partie de son visage.

La jeune fille, assise, ou plutôt à demi cou-
chée sur un gros tas de mousse et de feuilles
sèches, n'avait pas cessé de pleurer amèrement
depuis qu'elle s'était vue séparée violemment
de liaoul de Navailles et livrée aux mains des
banUits

Denis, on s'en souvient, accablé en appa-
rance par le nombre, et vaincu, avait été ren-
versé en sa présence et garrotté étroitement.
elle ignorait si, dans cette lutte désespérée, il
1'avait pas reçu quelque blessure grave et peut-
btre mortelle. son inquiétude en était dou-
blée , et elle pleurait sur lui aussi bien que sur
elle- même.

Une heure auparavant, elle avait trouvé
moyen de desserrer les noeuds qui retenaient
une de ses mains Cette main une fois libre,

avait dérangé son bâillon et appelé à son se-
cours, de toute la force de son épouvante et de
eun desespoir. Mais cet appel suprême n'avait

ed'autre résultat que de donner l'éveil aux
bandits. L'un d'eux, nous le savons déjà, avait
pri soin d'attacher plus solidement et plus

étotement les liens qui chargeaient la prison-
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Voilà Oiù en étaient les choses au moment où
Denis et Hermann entrèrent dans la grotte.

Hlermann s'approcha de la prisonnière.
-- Mademoiselle,--l...ui dit-il,-je viens vous

afiirmer de nouveau que nous n'avons aucune
mnauvaise intention à votre égard, et la preuve,
c'est que nous ne refusons point de voua lais-
ser comnnuniquer avec votre compagnon de

cpiié(captivité passagère, du reste). .Nous
espérons que sa présence vous consolera mieux
que tout ce que je pourrais ajouter....

En entendant ces par oles qui lui rendaieit

la vie et l'espoir, Marguerite fit un effort pour
se soulever, mais ne put en venir à bout. c

Hermann desserra les liens qui la retenaient r
captive, et dénoua le mouchoir qui lui servait i
de bâillon.

-Où est-il ?-s'écria vivement Marguerite,
profitant ainsi de la parole qui lui était rendue.

-Le voilà,-répondit Hermann en poussant
Denis par les épaules,-vous pouvez rester en-
semble pendant quelques instants ; seulement,
et c'est un bon avis que je vous donne, ne j
cherchez à fuir ni l'un ni l'autre....nos senti-a
nelles sont vigilantes, et vous perdriez, par à
une tentative d'évasion, tout droit à cette bien-e
veillance dont nous vous donnons une preuve, c

Ceci dit, Hermann tourna sur ses talons et
sortit de la grotte, laissant Denis et Margue-(
rite en face l'un <le l'autre.

Marguerite, dont les yeux, accoutumés déjàc
à l'obscurité, apercevaient un homme debout
en face d'elle, mais ne pouvaient distinguer
les traits de cet homme, brûlait d'entendre lai
voix de celui qu'elle aimait, afin de voir son
espérance se changer en certitude.

-Raoul,-murmura-t-elle,- est-ce vous?..
est-ce bien vous?....

-Oui,-répondit le jeune homme d'une voix
basse et profondément émue,-c'est bien moi,
qui suit prêt à mourir pour vous, et qui trem-
blais de ne plus vous revoir....

-Ah -- répliqua Margierite avec expan-
sion,-puisque vous êtes auprès de moi, il me
semble que je n'ai plus peur!...

-Et vous avez raison, car, après vous avoiri
perdue, je vous sauverai,'je le jure :....

Après un silence, Raoul ajouta :-Combieni
je voudrais pouvoir presser vos mains chéries
dans les miennes l.... mais, hélas! mes mains
sont attachées 1....

-Comme les miennes....-balbutia Mar-
guerite ;-il n'y a qu'un instant encore quei
leurs cordes me meurtrissaient cruellement. .

-Pauvre chère bien-aimée, ces misérables
payeront ces souffrances au prix de leur vie !...

-Oh ! ne parlez pas de vengeance 1-s'écria
Marguerite,-à quoi bon se venger?.... Dites-
moi seulement, Raoul, savez-vous quels sont
ces hommes ?....

-Ils appartiennent, je n'n puis douter, à
cette troupe de bandits qui désolent cette par-
tie de l'Allemagne.. 

-Mais, comment se fait-il ,u'ils se soient
trouvés là, ce soir, pour nous surprendre ?....

-Leur intention, à coup sûr, était d'atta-
quer et de piller cette nuit le château de Ker-
gen....ils attendaient l'heure favorable....

-Mais alors, pourquoi se sont-ils emparés
de nous et semblent-ils avoir renoncé à leur
horrible proiet de pillage et peut-être de
meurtre?. ...

-C'est bien simple ?
-Comment cela?....
-Ils savent que vous êtes l'une des filles du

baron Réginald, ils n'ignorent point sans doute
que je suis gentilhomme et riche; ils comp-
tent, et non sans rais3o, tirer de vous et de
moi une rançon bien supérieure 'i ce qu'au-
raient pu leur rapporter le brigandage et l'in-
cendie....

-Vous avez raison, Raoul ! Pour ravoir sa
chère Margueritte et pour vous racheter vous-
même, mon père donnera (le grand cour sa
fortune entière, s'il le faut...

-Oh 1-répondit le jeune homme,--on ne
lui demandera pas tout, et quant a ce qui nous
concerne, je vous le répète, je suis riche.. 

-Mais en attendant que ces rançons soient
payées, que pensez-vous que ces hommes se
proposent de faire de nous ?... .

-Je l'ignore. Cependant, il me parait
vraisemblable qu'ils vont nous conduire dans
quelque retraite introuvable, dans l'un de ces
antres où ils se cachent comme des bêtes
fauves, quand ils ne trouvent pas de crimes à
commettre......

-Oh! mon Dieu!....et vous ne voyez au-
cun moyen de leur échapper immédiate-
ment?...,

-Aucun. Je crois même qu'une tentative
de fuite serait une imprudence funeste et sans
résultat. Ainsi que nous le disait tout à l'heure
celui qui nous parait être le chef de ces
hommes. ces bandits font bonne garde....

-Alors, il faut se soumettre ?.
-C'est le mieux, du moins jusqu'à ce que

se présente une occasion de mettre leur sur-
veillance en défaut, <t, vienne cette occasion,
soyez sûre que je ne la laisserai point échap.
per....

-Pourvu qu'ils n'aient point la pensée de
nous séparer.... .

-Je ne le suppose pas....*Chacune des ac-
tions de ces hommes a un but ; or, notre sépa-
ration ne peut en rien servir leurs intérêts....

-Que Dieu vous entende, Raoul !..
Marguerite venait à peine de prononcer ces

derniers mots, qu'un des chevaliers du poi-
gnard entra dans la grotte.

-Le capitaine veut vous parler,-dit-il à
Denis d'un ton brutal ,-venez avec moi....

-Vais-je donc rester-là, moi ? - demanda
Marguerite d'une voix suppliante.

-Oui, mademoiselle, jusqu'à nouvel ordre,
-répliqua le bandit en adoucissan<t quelque
peu son rude organe ;-mais ne vous tourmen-
tez pas, on vous ramènera ce gentilhomme,
quand le capitaine l'aura questionné....

Cette dernière affirmation rassura quelque
peu la jeune fille

.-.Par ici,-ajouta le bandit en s'adressant
à D 'Vs, - et dépêchous-nous, luecapit.tine
n'aime p>as à attendre !, ..

Le jeune homme sortit de la grotte avec son
compagnon qui, chemin faisant, lui délia lest
mgins. A quinze ou vingt pas, dans le bois,
ils trouvèrent Hermann.

-A-t-on pansé la blessure de Roncevaux?
-demanda Denis.

-Oui, capitaine.
-Et comment va-t-il ?
-Beaucoup mieux. Fritz, qui sait un peu

de chirurgie, et qui, à ce qu'il prétend, a étudié
jadis pour être docteur, affirme que cela ne sera
absolument rien....On a lavé les morsures
avec du vin et appliqué des herbes dont le suc
est souverain pour fermer les plaies, du moins
c'est Fritz qui le dit.

-Alors Roncevaux est en état de monter à
cheval cette nuit même ?

-Il souffrira peut-être un peu, mais il ira
comme les autres.

-Fort bien.
-Puis-je vous demander, capitaine, ce que

vous avez décidé ?
-Pans cinq minutes, nous allons nous met-

tre en route pour Falkenhorst.
-il est bien tard pour y arriver cette nuit

même......
-Nous nous arrêterons au point du jour

dans la forêt d'Eischtal.
-Et mademoiselle de Kergen ?.
-"\ous l'emmenons avec nous, pardieu ...
-N'opposera-t-elle aucune résistance ?
-Aucune.
-Comment Iielle nous accompagnera de

son plein grél.... .
-Oui.... Donnez l'ordre de brider immé-

diatement les chevaux, faites préparer la selle
de l'un d'eux de façon à ce qu'elle puisse servir
à une femme, et, pendant ce temps, je vais
vous dire comment nous devons nous y pren-
dre pour que mademoiselle de Kergen nous
suive avec une docilité et une résignation par-
faites......

Au bout de quelques minutes, Denis, qui
venait d'avoir avec Hermann un nouvel entre-
tien, fut conduit dans la grotte.

-Eh bien?.- lui demanda vivement
Marguerite,-cet homme, que vous voulait-
il?....1

-- Ce que je vous disais tout à l'heure au
sujet de notre rançon se trouve complétement
<onfirmé,-répondit le jeune homme ;- son
but est de tirer de nous le plus d'argent pos-
sible....

-C'est là ce qu'il vous a dit?....
-Oui.
-Et, que lui avez-vous répondu ?-dmanda

Marguerite.
-Que, puisque nous étions en son pouvoir

nous nous voyions bien forcés d'accepter ses
conditions.... .

-A-t-il fixé le chiffre qu'il exigera?
-Pas encore.
-Pourquoi donc ?
-Il doit,-m'a-t-il dit,-consulter son lieu-

tenant et quelques-uns des hommes qui sont
sous ses ordres....

-Mais tout cela sera-t-il bien long ?
-Dans quatre jours, notas pourrons être

libres.
-Quatre jours!. .... une éternité1.... Et,

jusque-là, allons-nous demeurer dans cette
sombre caverne ?

-Je ne le crois pas.... nous sommes ici
trop près du château de Kergen pour que ces
misérables s'y croient en sûreté.. . Il m'a sem-
blé, d'ailleurs, voir un mouvement d'hommes
et de chevaux qui, sans doute, annonce un dé-
part...

-Mais où irons-nous ?
-Je l'ignore absolument, et ne puis le dJe-

viner.
-Silence 1.... silence I....- dit Margue-

rite,-nous ne sommes plus seuls.... on vient
de marcher près de nous....

La jeune fille ne se trompait pas.
Hermann venait d'entrer dans la grotte.

XXIX.-voYAGE.

-Monsieur,-dit Hermann brusquement en
s'adressant à Denis ;-je crois, d'après notre
conversation de tout à l'heure, avoir compris
que vous étiez gentilhomme....

-Oui, monsieur,-répliqua Denis.
-Permettez-moi de vous demander quels

sont votre nom et votre titre ?
-- Je m'appelle le chevalier Raoul de Na-

vailles
-A merveille. J'ajouterai, et l'heure avan-

cée à laquelle je vous ai surpris avec made-
moiselle dans le parc du château de Kergen ne
me permet guère d'en douter, qu'il doit y avoir
entre elle et vous quelque tendre engagement.

' .... Ceci est-il vrai, monsieur le chevalier ?
| -Quoique votre question soit beaucoump plus
qu'indiscrète, je veux bien vous répondre que
j'ai l'insigne honneur d'être le fiancé de made-
Smoiselle ...

-Je m'en doutais ; mais j'avais des raisons
pour désirer en acquérir la certitude ...

--Ces raisons, puis-je les connaître ?. ..
--Oh I parfaitement. Nous allons, dans trois

ou quatre minutes, monter à cheval et nous
éloigner de ce paya...

-Eh bien ?
--Eh bien, il dépend de vous do voyager,

ainsi que mademoiselle, en prisonniers, c'est-
à-dire les mains attachées dertière le dos et
en croupe de deux de mes hommes, ou de jouir
d'une liberté relative, c'est-à-dire d'être fort
bien montés sur deux de mus ch vaux que
vous conduirez vous-mêmes...
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-11 est évident que, si vous nous laissez le
choix, ce choix ne sera pas douteux....

-Vous l'aurez, mais à une condition....
-Laquelle ?
-C'est que vous m'engagerez votre parole

de gentilhomme, aussi bien pour mademoi-
selle que pour vous, de ne point chercher à
fuir jusqu'à notre arrivée, et même de ne pro-
fiter d'aucune occasion favorable, si cette oc-
casion se présentait sur la route......

-Acceptez !.... acceptez, Raoul 1......-
murmura Marguerite, qui se souvenait de ce
qu'elle avait souffert dans le trajet du château
de Kergen à la grotte.

-Jaccepte -fit Denis, qui parut céder à la
prière de la jeune fille.

-Fort bien ! Ainsi, vous jurez?....
-Je vous engage nia foi de gentilhomme

pour mademoiselle de Kergen et pour moi, de
ne point chercher à fuir d'ici à notre arrivée,
< t même de ne profiter d'aucune occasion favo-
rable, si cette occasion se présentait sur la
route....

-A partir de ce moment, vous êtes tous
deux libres sur parole,-répliqua Hermann ;-
j'ai tiop de confiance en votre loyauté pour
ne pas croire que vous tiendrez un serment,
mtme si ce serment est fait à des hommes que
vou nommes des bandits......

Et le prétendu capitaine détacha immédiate-
ment les liens qui retenaient captives les
mains de Marguerite et celles de Denis.

-Capitaine, les chevaux sont prêts, et nos
gens sdnt en selle,-dit en ce moment un
homme qui se présenta sur le seuil de la grotte.

-Monsieur le chevalier,-reprit Hermann,
offrez, je vous prie, votre iras à mademoiselle
pour la conduire jusqu'à sa monture.... Nous
partons....

Denis obéit et soutint jusqu'au dehors la
jeune fille, qui, brisée de fatigue et d'émotion,
n'aurait pu faire un seul pas sans son appui.
IIermann et Denis soulevèrent mademoiselle
de Kergen et l'assirent sur un cheval dont la
selle avait étédisposée à la hâte et d'une façon
assez ingénieuse.

Denis s'élança sur le sien, et la cavalcade se
mit en marche.

Les deux jeunes gens formaient le centre de
la petite troupe. Quoiqu'ils fussent prison-
niers gur partle, deux bandits, le pistolet au
poing, marchaient à leur droite et à leur gau-
che, et rendaient par leur présence toute ten-
tative d'évasion impossible. Nous devons
ajouter d'ailleurs qtue Marguerite ne songeait
nullement à fuir, et que depuis qu'elle savait
que l'on n'exigerait d'elle qu une rançon, et
depuis surtout que son fiancé était à côté
d'elle, elle avait pris à peu près son parti
d'une captivité de passagère, et elle ne se tour-
mentait guère que de l'inquiétude de son père
et de sa sour.

Hermann, qui se tenait à côté de la colonne,
ne tarda guère à mettre son cheval au grand
trot. Le reste de la troupe l'imita.

Marguerite, comme la plupart des jeunes
filles de son époque, montait admirablement
bien -à cheval; cette rapide allure ne lui causa
donc aucune gêne. Elle profitait des montées
ardues, où le trot des chevaux se ralentissait
forcément, pour échanger quelques mots avec
Denis, qui l'encourageait de son mieux.

On marcha ainsi durant quatre heures.
Au bout de ce temps on atteignit la lisière

d'un grand bois, dans lequel la cavalcade s'en-
gagea. C'était la forêt d'Eischtal, où l'on de-
vait passer la journée.

En ce moment, les premières lueurs de l'aube
blanchissaient le ciel à l'orient.

On passa d'abord sous la voûte épuisse for-
mée par l'entrelacement des rameaux d'arbres
séculaires. On péuétra ensuite par des chemins
à peine tracés et que les chevaliers du poignard
connaissaient seuls, au milieu d'un fourré inex-
tricable.

Là, se trouvait une étroite clairière, et, au
milieu de cette clairière, deux ou trois huttes
abandonnées, pareilles à celles dans l'une des-
quelles Denis avait été initié jadis aux mystères
de l'association malfaisante dont il était main-
tenant le chef. La moins écroulée de ces ca.
bancs fut mise en état de recevoir Marguerite,
c'est-à-dire qu'on amoncela à la hâte des mous-
ses et des feuillages pour former une couche
sur laquelle il lui fut possible de se reposer.

Les chevaux, dessellés et débridés, eurent la
liberté de paitre jusqu'au soir l'herbe fine et
touffue de la clairière.

Quand aux hommes, ils se livrèrent au som-
meii ou s'occupèrent à divers jeux de hasard,
selon leurs caractères, leurs goûts, et, surtout,
leur fatigue.

Denis, écrasé de lassitude, s'était endormi
presque aussitôt dans une cabane voisine de
celle de Marguerite.

La journée s'écoula sans amener le moindre
incident qui mérite d'être rapporté.

La nuit vint.
Vers onze heures du soir, la cavalcade se re-

mit eni marche.
lie la forêt d'Eischtal au château de Falken-

horst il n'y avait guère que six lieues,-Cet
espace fut franchi rapidement, et il n'était pas
deux heures du matin quand un éclaireur do
la bande alla se faire reconnaitre à l'entr ae des
souterrains et annonça la venue du capitaine et
de ses hommes.

(4 COatiner.)

V us di vri, z tou jours avoir une bouteille
du Liquide de Jacobs par-.devers vous.
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MGR. FABRE,
JEUDI, 1er MAI.

UN SUPERBE PORTRAIT
(LITHOGRAPHII)

De MoG. FABnE, sera publié et mis en vente

chez les principaux Libraires.

Tous les Catholiques du Diocese de Montréal
voudront posséder ce portrait de notre Evêque
futur. Le prix n'en sera que

Rsb CENTINS.

Remise libérale aux Libraires.
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Bureaux de L'Opinion,

"''~ dn une autrn colonne l'oui
VOYFZ ""Terres de Neb.nsikaetd'1

Loterie i11e-)iMa
Dans le but de venir en aide à d

Institutions Religieuses.

A $1.00 Chaque

Prix.
Une propriété (Rue du Bassin, Montréal

loyer annuel: $500........-.-.........
Deux lots de terre [Rue St. Denis et Tan

n -ries) $700 chaque..... .........
Huit lot$ de terre [Chemin Ste. Cathe

rnue] $.00 chaque...................
Quarante-huit its [Côte Ste. Catherine

$10 chaque .............. .........
Un prix en Or de millepiastres..........
Cinquante piix de 50 chaque.............
Cent prix de $5 chaque..............--...
Deux cents prix de $3 chaque.............
six cents prix de $1 chaque............

Mille dix prix valant................

---- :
D 0 N 8:-

1-A l'Evéque de Montréal, pour venir e
aide à la construction de la cathédrale

2-Pour venir en aide à la construction d
la chapelle de N.-Dame de Lourdes..8-Aux pauvres [Société St. Vincent d
Paul..........................

4-Aux, Soeurs du Bon Pasteur..........
6-Aux Jssuites....................
6-Aux Oblats. .....................
7-Aux Soeurs de la Providence.......
8-Aux Sours de la Miséricorde .......
9-A la Colonie Piopolis...................

Des Agents responsables sont dema

Chaque personne qui vendra dix bille
Pnsième eratig. Les argents seront déples mains du Procureur de l'Evéque de M

Le boussigné devra chaque semaine fa
pdt des ergents des L.illois vendus et il
et obligé de publier dans le journal le
londe, le reçu du dérôt accompagné de
qui auront été vendus.

La Corporation Episcopale n e sera r
que des numéros qui auront été ainsi an
compagné du reçu du dépôt.

Toutes personnes 'ui auront pris des Bi
les numéros ne seront pas publiés dans'
susdit, sont priés d'en prévenir le trés
délai, afin d'éviter toute erreur.

Le tirage seraJ tait d'après le mode ado
So'i(tés de Construction et serâ surveillé
prétros, et trois laïques en présence du pu

Les plcplict(sa<onnces en prix sonta
l'Evéché qui en.Isasera le titre au gagn
tôt ai rès la loterie, en par le gagnant pay
du contrat.

Ceu qni désirent acquérir des billets pfaire en g'aidreépanit au toussigné.
POUR $10 ON AURA 11BIL

20 " 22 di
Les lettres adressées au soussigné de

franches de port.
8'adresser à

G. IL. DUMESNI,
Gérant et Trésorier de la Loterie Vill

No. 5, Rue St. Saerem
Montreal. 22 lanvier.

A VENDRE
ET H1O' EL bien connu dans la

Linds4y. province d'Ontario, sous
ai>on Lindsa y." et dernièrement tenu

Frank Lindsay. L'llôtel jouit d'une très
nommée dans toute la Province de Québe

L'Hôt el est maintenant en très-bon éta
session en sera donnée itmédiatement.
chambres sont bien meublées. Il y a
étable et d-s remises attacbés à l'Iôtel.

Cet Ilôtel est situé tout près de la partj
elate de la ville. Pour plus amples in
s'adreeser à

HOPITAL DU 8AORE-0ŒUR DE JESUS.
GRANDE EUVRE DE CHARIT19

LOT ERIE
&w-le patronage de Sa Grdce 1gr. l'Arche-

Pique de Québec, et de M. les Membres du
Clergé, pour aider à la construction de
l'hôpital du Sacré-Cur de Jésu, dà St.

Sauveur de Québec.

CONDITIONS:

*AIN OrrERT.
Valets.

de lo.
1 Lot. 2 bons chevaux pour lesquels Il est

offert.--...................................$ 00 00
2 Montres d'or, $60, $40................110 00
1 Cornet à piston, monté en argent..........50 t0X)
2 ('haises brodées en laine................55 00
2 Tableaux : -- Sacré-Coeurs de Jésus et de

M arie................................ ..... 5 00
1 Fervice à dqjeuner, en argent............... 25 00
1 Magnifique Plrie-Dieu..... ............. 6 t)

En tout 1 000 lots, dont plusieurs d'une grande
valeur.

Une messe, chaque mois, (à perp4tuitél pour les
bienfaiteurs de l'(uvre.

Compagnie pour les Pianos, de
New-Yorket Boston.

432, RUE NOTRF-DAME, MONTREAL,
EULS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HIALLET, DAVIS A CIE., BoêToN E.-U.;
les pianos de W. H. J EWETT & CIE., BoaToN,
E.- '.: les Pigues de chapielle et de salon de GEO.
WOOD & CIE., BoSToN. E. U; et les pianos bien
connus de WEBER & (IE.. garantis pour cinq ans.

THIOMAS A. HAINES, gérant.
Assortimen t op lenoide de Pianos et Orgues.

Pianos à1louer.
Pianos échangés

Orgues à louer.
Reparations faites convenablement.
Pianos venius par versemnents.
Pianos vendus avec ternies faciles.
Rappeles-vous l'endroit, 432, Rus NoTan-DAxu,

porte voisine de la "Maison des Récollets."
Les instruments i meilleur marché dans Montréal.
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ETEIGNOLR D'INCENDIE

TENTE DES BILLETS.
Publique. Chaque billet se vend 25 centins.

Les avantages suivants sont accordés à eet x qui F E
en prennent un certain nombre. savoir:

wa ° 2. 3 billets pur 24; 27 bitetas p<ar .r -A-s .
Le nom et la résidence de l'acquéreur de billets

doivent être écrits lisibierentsur la marge de eha- " TO UT A FA IT LA M ElLLEURE PROTEC-rie. qu billet.qu'il achète, puis be4a illets en s-nt dta TION CONTRE LE FEU."chés et lui sont reis ; mais les marges restent entre
les mains de celui qui les vend, pour être renvoyées EXPLOYI PAR

ifférentes ausoussigné, pour la fin de mai prochain. De cette Les chemins de fer,
marière la perte des billets détachés, une erreur Les bateaux-à-vapeur, Hotels,
dans la numération ou la falsification des numéros, Les Mines, les Asiles,
ne peuvent entrainer aucun inconvénient. Les Drpnrtements du Feu, etc.

Des dépôts de billets seront laits dans toutes les Faites demander "It Record."
paroisses, chez messieurs les Curés et autres p<r- F. W. FAR WELL, Secrétaire,
sonnes qui voudront bien se charger d'en vendre, et 4-3 407, BaoADwAy, N.-Y.
cette vente durera jusqu'à la fin ud mai.

U U U dans une aut re etionne Pnsnonet des
Valeur.II. VUYJ i Terres de Nebraska et d'Iowa.

TIRAGE DES LOTS.
. 5,000 00 Le tirage des lots se fera, s'il est possible, dans le

cours du mois de juin rochain, par deux prêtres,A s O
.1,400 00 nommés à eet effet, par Sa Grâce v'gr l'Archevêque, 9

- et en présence des intéressés qui désireront y oss-. N.3tR E L
2,400 00 ter. et pour cette fin, le lieu, le jour et l'heure du No. 331 RUE ST. LAUR ENT,
7) tiraqe des lots seront annoncés dans les journaux de Ferblantier, Plombier

1.0 O OU0 Voici le mode qui sera suivi pour faire ce tirage: Poseur de Tuyaux à
2,500 (0 1. Toutes les marges des billets vendus portant Gaz, BainsLieux d'Ai-

. 500 00 les noms des acheteurs, seront déposées dans une 1 3 sance, Couverture et
600 00 urne, et dans une autie urne seront jetés tous les F rba

. 00 0 numéros des lots qui sont inscrits dans un livre spé- c OGalan een r-
- olal. Galvanisée et en Ar-

.$21,200O O 2. On tirera d'abord de l'urne aux marges, le nom doise.
d'un acquéreur, et de suite on tirera de l'urne aux •
lots, le numéro que le sort lui dont era; et ainsi de Aura toroursnunas-
suite jusqu'à épuisement des lots• de cette manière, sortment complet et

n les noms des personnes et les numiros des lots seront - varié de Ferblanteries,. 2,000 00 également tirés au sort. F'f
e 3. Le tirage terminé, on adressera à chaque pro- Ferronneries, Refrige -
. 1,000 00priétaire de billet gagnant, une lettre pour l'inior- rateurs, Huile de Char-
le mer de ce qu'il aura gagné, et il sera nis en posses- bni, Lampes, ChemInée, Mèches, etc'

41,0000 sion du lot ou des lots gagnés, en s'adressant au Toutes como andes seront exécutées avec soin et
. o t001 soussigné auquel il devra présenter la lettre qui lui à des prix très modbrhn.
&10 00OUaura eété adressée. àdspi rsmdrs
S.00 a 4. Tous les lots devront être réclamés dans leDE MARA 185M00 cours d'une année. Passé ce temps, les lots, qui o. 1) rS MARA
500 OU n'auront pas été réclainés, seront vendus an profit PIIOTOGRAPHE
600 (0 du dit Hôpital du Sacré-CSur d., Jésus. Coa des rues raia et 8. Lurest,

J. R. L. HAMELIN. Ptre., MONTREL.
$7,000 00 4-7 p Hôpital-Genéral, Québec.M T

dd alOn prend des photographies de toutes grandeurs.
ayné. T uZm dans une autre olonnePannonce des Photographies encadrées i bon marche. 3-20a

VU1D Terres de Ne braska e t d'Iowa. -81E AM1TAUXDELAPUIANC.
to aura e tu smINE-S A I bTAUX DIS LA PUISSA.NCE.
osés D. NORMANDIN, RELTER, RIGLEURJ ET (Etabes ea 1828.)
ontréal. . MAUFAoTURU DELmvEs BLAics. CHARLES GARTH & CIE.
ire unté- -MANUFACTURIERS ZT IMPORTATEURS

1 sera tenu
Nouveau- ' Sisa e i"iopie. De.Cuivre a l'usage des plombiers, ingénieurs à

a numéros rbUque" cet une 4orý ouvriers, d'appareils à vapeur et à gas, usines à
---sfdee fai oier leur :.= cuivre et à fer, etc., etc.

esponsable jeur.t&a iadI. ' Toutes sortes d'ouvrages pour Raffineries de sucre,
noncés, a- i distilleries, brasserios1 appareils à gar et à eau.

On entreprend aussi le chauffage des bâtiments
illets dont .publics et prvés les conservatoires, les serres, etc.

le journal par le moyu. Je la vapeur ou de l'air chaud.
orier sans PORTE VOISINE DU No. 57 RUE ST. GABRIEL Bureau et Manufacture

MONTREAL. 3-49zf No. 536 à 542, RUE CRAIG,
opté par les MONTRALn,

par trois 1 1' I I J a 77 Rue St. Jacques.
blic. POUDRE LLMANDE i CHARLES GARTE,
au nom de 1 JAMES MATTINSÔN,
ant aussi- SURNOMMÉE H. W. (l RTIL -22
ant le coat

ourront le

LET&.
etc. i

vront étre

e-Marie,
ent.
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ville de
le nom de
par lenry1
-bonne re-
e.
at, et pos-
Toues les
aussi une

ie commer.
formations,

DENNISTOUN k &IUDSPETII, Avocats.
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SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

1 ES effets de la Gc.mmn diEpinette Rougt
dans les maladies des Poumons et de Gorje

que la Toux, le Rhume, lAsthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix:25 centins par bouteille. A vendre ches tous
les principaux pharm aciens du Canada. En gros eten
détail ches le ,réparateur

HERRY R. GRAY
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THE COOKS. F R IE N D
NE FAILLIT JAMAIS, ET EbT VENDUE CHIEZ
TOUS LRR RPIRRR RRRPRITA BLRS B-t n

COURS ELEMENTAIRE

BOTANIQ UE

CONSISTANT EN
« ~ b is D:F X'E I'r 10 S

DRAPS, "'T WEEDS,"CASIMIRES, CHAPEAUX,
MERCERIES, &0., &C., Ac.

Habillements faits a ordre, aux prix les plus réduits
et avec promptitude.

Une visite est solicitée.R

131. Rue St. Joseph.

GEORGE YON,
MAImenD nD PoFt.Ir. otACTié'Es, RktRIGERA-

N.24RU ;ST. ,iaBET FRRrAxTKr.
NO. 241, RUE ST. LAUUEST, MOxsvaEAn.

ET ' %
FLORE DU C ANADA

A L'USAGE DES MAISONS D'ÉDUCATION

PAR

L' A B B £ J . M O Y E N G. Y. a maintenant en mains un assortiment très-
' onsd rabie de Poëles de cuisine pour bois et

PROESEU p SCrCs NATUMLLS, AU coechar bon, de toutes les grandeurs, depnis No. 6 jus-
qu'à No. 10; il y en a pour tous les goûts et à la por-

Lion nEXONTRAL. tée de toutes les bourses.
L'assr' timent de glacières est aussi bien varié et

I Vlume mn-Sde 334 pages et de 48 planches, àdes prix très îit'dérést.
rixr:, Cartnnéd, 3pae,$0 , douzpaine. Tontes sorte dte,'silo nécessaire pour l'usage

Priz: Cartonné, $1.20.-$12.00 la douzaine. de la maison. Toute commanda onncernant les
Le Cours Elentare eu ~2p et 31 planches.) lignes de plombage et de feblanterie seront exécu-meaeu, (6p8.e pl .) tes avec oinis et promî-titude.

Cartonné, $0.40.-$4.00 la douzaine. Un', visite est respectueusement sollicitée avant
En vente aux bureaux de L'Opinion Publi ne d'acheter ailleurs. 4-13 x.

No. 1.Ckte de la Place d'Armes, Montréal, et clies D
tous les libraires du Canada. 3-33 tr EPABT EMENT DE8 DOUANE8.

Ottawa, 5 avril, 1873.
ESCOMPTEAUTORISE sur les E N V O I ST E CHEMIN DE CROIX et les Prieres 'AMRICAIN, jusqu'à nouvel ordre, sera de 15

pour les 8T.TIO.ia RCaAuIsnovlr.esapourdent.
A vendre chez MM. RoLLA ND & FL.s L. S. M. BOUCHETTE,

B"Aucnsxix & VALort, twi isaire den Dnsanes.
Et au To, I, CoT D 14 Plaoa p'As , .i

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE 1869.
Canada,

Provinee de Québee, DAS Là Cota SuPtIEuR.
District de Montréal.

Dans l'affaire de JAMES McCLURE, Failli.

E SOUSSIGNÉ a déposé au greffe de
. de cette Cour un acte de compesiCn et dé-

charge exécuté par ses créknciers. et !c Dix-StP-
vmis jour de Mar prochain, il s'adressera à ladite
Cour pour en obtenir une ratification de la dite dé-
charge.

JAMES McCLURF,

Montréal, 12 Avril, 1873.

Par Moxca: & BUTLra,
ses Procureurs ad litem.
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LRBG GO $ Cie.,
LEGGOTYPISTES

ELECTROTYPtSTES
STEREOTYPISTS,

GRAVEURS,
CHROM0 ET

PIIOTHO-LITHOGItAPHES,
PHt)TOGRAPite E'

IMPRIMEURS.

Bureau : No.1 VtedetaPlace d'Armes
Ateliers: No. Ï19.4. Rue St. Antoine. N'MoraAL.

On exécute dans un style vraiment supérieur,les
Cartes e.ographiques. Livres, Gravures. Cartes
''AffairesMémoranda. Livres de Commerce de toutes
deseription,. A da. or" m d .

Des MILLIONS D'ACRES des
r d'Iowa et de > ebraska

A VENDRE PAR LA

Compagnie de Chemin de Fer de
Burlington et Riviere Mo.

10 ans de credit a 6 p. cent d'interet.
ßiO'Aucune portion du capital due avant le eom-

mencemer t de la CINQUIE ME année.
Les PRODUITS paieront la terre et les améliora-

tions longtempa avant l'espiration de ce bon crédit.
Le sol dei10WA ,t de N EI1tAS KA est riche et

facile à culsiver. CLIMAT chaud, SAI-ON lon-
gues, MOISSONS abondant e, MlARCIP'S excel-
lents, TAXES minimes, et IlELUCATION gratuite
pour tons.

AVANTAGES EXTRAORDINAIRES pour le
pa" age et le fret aux acheteurs et A leurs familles.

Des CIRCULAIRES donrant d'amples détails,
grau.s; demandes t'utes celles dont vous aves

bj i our lire et faLirm circuller.
e n oDANS L'OUEST et prosp(rez. Vos amis

vous y suivront.
UN 9 CARTE SECTIONNELLE montrant la si-

tuation exacte des terres de l'Iowat e vend 3D Crs.,
et une pour le Nebraska, le nime prix. Pour les
cieulaires et les eartes, s'adresser à

GEO. S. HARRIS,

Commissaire des Terres

BURLINGTON, IOWA.

Et veuillez dire dans quel 'Journal vous avez vn
cette annonce. 4-16d

ROMAN CANADIEN.

L'INTENDANT BIGOT,
PAR JOsEPE MAIXETTE.

BROCHURE DE 94 PAGES GRAND 8vo.
Prix: 25 Oentins.

Une remise libérale est /aite aux Libraires et au
Agent.

S'adresser aux bureaux de L'Opinion Pasblkge
No. 1, Côte de la Place d'Armes et 319, rue St.
Antotie. 3-30tf

"L'OPINION PUBLIQUE."1
Jonrnal Politiue et Litteraire

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS & CIE.
Asoiçxgu ....................- $3.M par année.
Aux Etats-Unie.................... 3.50
Par numéro......... ............. 7 Centins.

Envois par lettres enrègistréea ourpar ordre sur
le Bureau de Poste au risque des propriétaires du
journal.

Asesoacza: 10 Contin la ligne pour chaque inser-
tion.

Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront
considérés comme abonnés.

On ne recevra pas d'abonnement pour moins de
six mois.

Tout semestre commeneé se paie en entier.
Pour diseontinuer son a bonnement il faut en don-

ner avis au moins quinze jours d'ava.ce, au bureau
de l'administration, No. 1. Côte de la Place d'Armes.

L'agent collecteur et les portee. ne sont pas au-
torisés à recevoir de désabonnements.

Lorsqu'îin abonné change de demeure il doit en
donner avis huit jours d'avance.

Fi l'abonné ne reçoit pas so, journal il est requis
de porter plainteimmédiatement à l'administration.

FRAis DE PoSTE-ATTENvTIONI
Les frais de Poste sur les Pub'ications h-bdoma-

daires ne sont que de 5 cenlins par trois mois,
payables d'avance au bureau de Poste de l'abonné.
Le manque d'attention à ce détail, er.trairerait une
dépense de 2 eentins quil faudrait payer sur chaque
numéro.

Les Journaux qui voudront bien échanger avec
nous. ainsi que toutes lettres se rar'p-rtant à la ré-
daction. devror.t être adressés à L'OPiNIoN PUBLIQUE
nu aux Rédacteurs, No. 1, Côte de la Place d'Armes,
Montreal.

Tor te let're d'affaires devra étre adressée à
GEoaG E. DFS5ARATs, seul chargé de l'administra-
tion dujournsal.

Imprime et publié par (q. IK. DEs.a. s, 1 Côte de
la Place d'A rmes. et X'a Rue t. Antoine, ilatréal,
lanad.
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